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PREFACE. 

Wi^^^N  trouvera  ici  divers  petits 
'^  O  S^  2r<î;//i  ;  mais  on  s^appercevra 
p^^^^  bien-iôi  en  les  îifant  qu'on  «'« 
i:^^^  -^^  ^^i  f«  tort  de  les  rajfembîer  en 
deux  Tomes  ,  puifquils  fe  rapportent  tous 
immédiatement  au  même  but  à  fort  peu  de 
chofe  près. 

Les  Hommes  m  fauroient  vivre  en  hom- 
mes ,  fi?  par  conféquent  ne  jauroient  vivre 
heureux ,  quen  vertu  de  r éducation  qu'ils 
reçoivent  dans  la  Société  •^  i^  des  fccours 
quils  en  tirent. 

Ce  nejl  pas  que  cet  état  de  Société 
nait  [es  desagrémens  ;  mais  il  efl  au  pou- 
voir des  Hommes  de  les  éloigner  ,  ou  du 
moins  de  les  adoucir  ,  y  de  rendre  leur 
état  beaucoup  plus  fatisfaifant  ,  qu'il  ne 
Veft  par  leur  faute. 

Les   Biens  à  la  poJfe(fion  desquels  on 
parvient  par  V influence  dune  Raison  culti- 
vée ,  fant  de  beaucoup  préférables  à  ceux 
*  2  dont 
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(font  on  m  jouît  que  par  les  Sens.  Cefi 
une  vérité  quon  établit  dans  un  des  Dis- 
cours qui  compofent  le  premier  Tome. 

On  développe  dans  un  autre  du  fécond 
'J'orne  le  ridicule  quon  fe  donne  ,  quand 
on  entreprend  d'éloigner  les  hommes  de  VE- 
tude  6?  du  Savoir  par  r épouvantail  du 
nom  odieux  de  Pédanterie, 

Rien  nejî  jamais  arrivé^  tout  d'un  coup, 
à  la  perfection  chez  les  hommes ,  (^  puis- 
que les  Sciences  leur  font  d'une  fi  grande 
utilité,  il  fer  oit  vifiblemcnt  de  leur  intérêt, 
de  penjer  fans  prévention  aux  moyens  de 
mettre  les  Inflrutlions  publiques  ,  qui  font 
les  fources  les  plus  ordinaires  ^  les  plus 
univer/elles  du  Savoir  ,  fur  un  pié  plus 
parfait  encore ,  que  celui  ou  elles  font.  Ce 
ncfi  point  la  preuve  d'un  mérite  foi  t  an- 
deffus  du  médiocre  ,  ni  une  occafon  d'ap- 
plaudir à  fa  vanité  ,  que  d'ajouter  quel, 
ques  degrés  d'utilité  à  ce  qui  fe  trouve 
déjà  établi  par  les  autres.  Jujfi  nef -ce 
point  par  une  modeftie  affectée  quon  a 
donné  aux  Traités  du  fécond  Tome  le  Ti- 
tre  de  Fessées  Libres  ;  quon  les 
regarde  ,  ft  Ton  veut  ,  comme  des  Songes 
eu  la  Férité  s^efi  rencontrée  par  hazard  , 
fi  ce  ncfl  ^as  par-tout ,  au  moins  par  ci 

par  là. 


P    R    E'    F    A    C    E. 

par-Ici.  La  même  Ulerté  quon  s'efî  dort' 
née  ,  à  plus  forte  raijon  la  doit -on  laiffer 
toute  entière  aux  autres  ,  (sf  apprendre 
fans  chagrin  qu'ils  en  ufent.  Des  Penfée: 
par  lesquelles  on  a  fait  quelques  pas  ven 
le  but  ,  peuvent  en  faire  naître  ,  chs'Z, 
eC autres  ,  de  plus  jufles  iy  de  plus  éten- 
dues ,  qui  en  approcheront  de  plus  près ,  ^ 
d  autre  s  encore  qui  y  conduiront  tout  -  à- 
fait. 
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TRAITÉ 

SUR 

L'OBLIGATION 

Où    font   les   Hommes   de   s'unir    en 
Corps   de   Société. 

Divise'  En  Trois  Discours. 


DISCOURS    PRE  xM  1ER. 

^^3ç^^L  ne  m'a  pas  fallu  beaucoup  de 
^^  T  >(^  tems  pour  me  déterminer  au  fu- 
j^  1-  ^j  jet  fur  lequel  j'aurai  l'honneur 
^^^^32  ^*^  ^''•^^^^  entretenir.  Dès  que 
j'ai  rcl'tîéchi  que  j'aurois  à  parler 
aux  premiers  Magiflracs ,  à  mes  Illuflres 
Collègues,  aux  perfonnes  donc  l'inTpcttion 
nous  efb  confiée  ,  &  qui  font  eux-mêmes 
chargées  du  loin  important  d'élever  une 
JcunelTe  choifie,  la  rcflburce  de  la  Société 
Civile  &  de  la  Société  Ecelclialbquc  , 
Tome  I.  A  dcftiné« 
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deûinée  à  réparer  les  brèches  que  la  Mort 
fait  chaque  année  &,  à  l'une  &  à  l'autre  : 
Quand  je  me  fuis  reprélenté,  par  avance, 
une  partie  de  ce  que  nous  avons  de  plus 
diftingué  dans  cette  Ville,  ne  trouvant  pas 
au  dcllus  d'eux  d'honorer  de  leur  préfence 
une  folemnité ,  deftinée  à  animer  le  cou- 
rage &  la  diligence  de  la  Jeunefié,  par  des 
amufemens  qui  lui  conviennent,  mais  plus 
encore  par  les  témoins  qu'on  lui  donne  de 
fes  promotions  &.  de  fes  progrès ,  &  par 
des  récompenfes  qui  deviennent  fans  prix,  " 
par  la  première  main  qui  les  dillribue ,  & 
la  fource  d'où  elles  partent  :  Toutes  ces 
circonftanccs  s'uniffant  pour  me  frapper, 
j'ai  fenti  les  fruits  innombrables,  les  fruits 
ineftimables,  que  le  Genre-Humain  tire  de 
la  Société  Civile,  des  Loix  qui  en  font  le 
foutien ,  &  des  Magiftrats  qui  protègent 
les  Loix  ;  Et  une  infinité  de  penfées,  qui  à 
cette  occafion  fc  font  préfcntées  en  foule, 
m'ont  paru  allez  dignes,  par  elles-mêmes, 
de  votre  attention,  pour  me  perfuader  que 
vous  ne  laiflériez  pas  d'en  convenir,  quand 
même  je  ne  vous  les  expoferois  pas,  avec 
tout  l'ordre  &  toute  la  force  qu'elles  mé- 
ritent. 

Nous  devenons  ordinairement  infenfibles 
aux  plus  grands  avantages  ,  par  l'habitude 
d'en  jouir  :  ce  qui  en  augmente  réelle- 
ment le  prix  ,  &  qui  devroit  le  relever, 
l'aflbiblit  à  nos  yeux:  ils  font  d'autant  plus 
grands  qu'ils  font  continués  ;  cependant 
on  les  eliimeroit  davantage,  s'ils   étoient 

inter- 
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interrompus.  Qu'y  a-t-il  de  plus  merveil- 
leux, (Se  en  même  tcms  de  plus  utile  <Sc  de 
plus  nccellaire,  que  d'éprouver  chaque  jour 
les  hcureules  fuites  du  lever  du  Soleil,  & 
de  voir  chaque  année  les  Saifons  le  lucce- 
der  ?  Et  cependant ,  il  n'y  a  prefque  rien 
à  quoi  l'on  prenne  moins  garde  ,  rien  à 
quoi  l'on  donne  moins  d'attention,  &  fur 
quoi  l'on  rcfléchilTe  avec  moins  de  vivaci- 
té. Il  faudroit  que  la  Pro'.idence  retirât, 
de  tems  en  tems ,  fes  faveurs  ,  pour  nous 
rendre  plus  reconnoillans  à  la  grâce  qu'el- 
le nous  fait  de  nous  les  accorder. 

Il  n'y  a  pas  de  moment,  où  nous  ne  pro- 
fitions affez  du  fecours  des  autres  hommes, 
&  dans  lequel  ne  le  réunifient  fur  nous 
afl^ez  de  fruits  dé  la  Société  ,  dont  nous 
fommes  membres ,  pour  occuper  nos  ré- 
flexions des  jours  entiers  ,  fi  nous  en  fai- 
fions  un  dénombrement  exaft,  fi  nous  en 
parcourions  l'enchainure  ,  &  fi  nous  les 
îuivions  jufqu'à  leur  première  iource  ; 
mais,  pour  l'ordinaire  ,  on  y  penfe  aufÏÏ 
peu,  que  fi  Ton  ne  polTcdoit  quoi  que  ce 
foit,  qui  fût  effectivement  digne  d'atten- 
tion ,  ou  fi  l'on  ne  devoit  qu'à  loi-même, 
ou  qu'au  hazard,  tout  ce  qu'on  pofl'éde  de 
fatisfadlion  &  de  fiireté. 

J'ai  defiein,  Mefiicurs,  d'arrêter  aujour- 
d'hui votre  attention,  «Se  de  promener  vos 
penfées  fur  ce  que  dcvicndroicnt  les  Ilom- 
mes  ,  s'ils  étoient  abandonnés  ,  chacun  à 
foi-même ,  &  réduits  chacun  à  faire  fon 
propre  fort ,  à  la  manière  des  autres  Ani- 
maux. A  3  L'uti- 
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L'utilité  de  ces  réflexions  eft  d'une 
grande  étendue.  Rien  n'efi:  plus  ordinaire, 
dans  la  bouche  des  hommes  ,  que  des 
plaintes  ;  mais  le  plus  fouvent  aufîi,  rien 
n'eft  plus  injufte,  rien  n'efl:  plus  ingrat  que 
ces  plaintes.  Or,  on  fe  plaindroit  moins 
de  ce  qu'on  fouffre  des  autres  &  peut-être 
cefTeroit-on  des'en  plaindre,  fi  Ton  comp- 
toit  exadlement  ce  qu'on  en  tire.  Ce 
n'eft  pas  que  l'état  de  Société  n'ait  Tes  in- 
convcniens ,  car  le  Péché  eft  caufe  ,  qu'iî 
n'y  aura  jamais  rien  de  parfait  fijr  la  Terre. 
Je  me  propofc,  Medieurs,  de  vous  entre- 
tenir de  ces  inconvéniens  dans  un  fécond 
Difcours,  fi  Dieu  me  conferve  la  vie,  & 
fi  la  Providence  me  conferve  au  milieu 
de  vous.  J'irai  même  plus  loin,  &  moyen- 
nant que  Dieu  me  fafTe  encore  la  grâce 
d'avoir  afTez  de  réfolution,  pour  ôfer  dire 
la  vérité  fans  déguifement,  &  fans  la  tenir 
injujlement  captive,  je  vous  ouvrirai  tout 
non  cœur  fur  les  moiens  qui  me  parois- 
fent  praticables,  pour  écarter  les  inconvé- 
niens, qui  rendent  la  Société  moins  com- 
mode, pour  éloigner  ce  qui  en  trouble  la 
douceur ,  pour  en  affermir  les  avantages, 
&  pour  les  multiplier. 

La  Puifi^ance  de  Dieu  efl:  infinie  :  fa 
Liberté  n'a  point  de  bornes  ,  que  celles 
qu'elle  veut  bien  fe  prefcrire  elle  même, 
par  fa  fagefle,  La  multitude  infinie  de 
fes  Ouvra^ges,  &  leur  innombrable  variété 
font  les  fruits  de  cette  Puiflunce  ,  &  de 
cette  Liberté  lans  bornes. 

Uq 
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Un  petit  nombre  d'Animaux  font  leurs 
provifions,  &  les  font,  une  partie,  avec 
une  extrême  application  ,  les  autres  fans 
beaucoup  de  peme  ,  mais  la  plupart  n'y 
travaillent  jamais  :  c'eil  un  foin  dont  la 
Terre  Te  charge  pour  eux  :  la  faim  leur 
fait  chercher  leur  nourriture  ,  qu'ils  ne 
tardent  pas  à  trouver  :  un  Jnibnct  leur 
tient  lieu  de  la  RéHcxion  à:  de  l'Expérien- 
ce :  ils  nailTent,  pour  ainfi  dire,  armes  & 
habillés;  les  Arbres  font  pour  les  uns  une 
retraite  fuffifante  ,  &  les  Cavernes  &  les 
Rochers  mettent  en  l'ùreté  les  autres. 

Il  n'en  ell  pas  ainli  des  Hommes  ,  il 
faut  qu'ils  fe  recherchent,  &  que  leur  rai- 
fon  vienne  à  leur  fecours,  pour  les  mettre 
en  état  de  fe  procurer  de  quoi  fe  couvrir, 
de  quoi  fe  loger,  de  quoi  le  défendre,  6c 
de  quoi  pourvoir  à  leur  fi'ireté.  Mais  ne 
parlons  d'abord  que  des  alimens,  bornons- 
nous  au  plus  nécelVaire:  mettons  à  part  la 
Bienféance  6l  les  commodités  de  la  vie 
Jcs  plus  effentielles:  fuppofons  que  la  cou- 
tume efl:  capable  d'endurcir  les  hommes  à 
tout  :  fixons-nous  à  ce  dont  il  leur  cil:  im- 
poflible  de  fepaiïer;  nos  raifonnemens  en 
auront  plus  de  force 

Ce  n'eft  qu'aux  foins  des  Hommes  que 
la  Terre  accorde  ce  dont  ils  ont  abfolu- 
ment  befoin,  foit  pour  fe  nourrir  eux-mê- 
mes, foit  pour  nourrir  les  Animaux  fans 
lesquels  ils  ne  fauroient  la  cultiver.  Il 
feroit  inutile  de  dire  que  les  Forêts  & 
les  Arbres  de  la  Campagne  leur  fourni- 
A  3  roienc 
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roient  alTez  de  fruits,  pour  conferver  leur 
vie,  s'ils  n'en  avoienc  pas  rendu,  par  leur 
délicacefle  ,  la  confervation  plus  difficile, 
qu'elle  ne  dévoie  être  naturellement.  Il 
n'y  a  nulle  apparence,  que  le  Corps  des 
hommes  foit  fait,  pour  être  foutenu  d'une 
nourriture  lî  grofliéie.  Je  fai  que  la  Fable 
parle  d'un  tems  où  le  Elé  a  commencé  de 
fucceder  au  Gland;  mais  peut-on  compter 
lur  des  Fables  ?  Il  ell  encore  fur  la  Terre 
des  Peuples  aufll  fauvages  ,  qu'il  eft  poffi- 
blc  de  les  concevoir  ;  mais  il  n'y  a  aucun 
d'eux,  dont  les  fruits  ,  qui  nailîent  fans 
culture,  foyent  l'unique  foutien ,  non  plus 
qu'il  n'y  en  a  aucun  ,  qui  ne  le  nourrille 
que  de  l'herbe  des  Champs. 

Mais  quand  cela  lêroit ,  quand  l'efto- 
mach  des  hommes,  qui  ne  fe  feroient  point 
gâtés  en  flattant  leur  goût,  feroit  propre 
à  digérer,  &:  à  convertir  en  leur  fubftancc 
le  Gland  &  les  autres  fruits  de  cette  nature, 
n'y  a-t-il  pas  de  vaftes  Contrées,  qui  n'ont 
point  d'Arbres,  ou  qui  n'en  ont  que  très- 
peu  ?  N'y  en  a-t-il  pas  qui  ne  rapportent 
aucun  fruit  propre  à  nourrir,  je  ne  dis  pas 
les  Hommes  feulement ,  mais  encore  les 
autres  Animaux  ? 

Outre  cela  ,  s'il  eft  des  Arbres  qui  rap- 
portent de  bons  fruits,  ils  n'en  rapportent 
point  aflez  :  leur  rapport  enfin  n'ell  point 
égal  ;  il  eft  trcs-éloigné  de  l'être.  11  eft 
des  années  oii  une  grande  partie  des  fruits 
rnanquent;  il  en  eft  oli  ils  manquent  tous. 
C'tft    un  inconvénient  auquel  les  Grains 

font 
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font  moins  fujecs,  l'expérience  le  prouve  ; 
on  en  remecndivcrfcs  Saifons,  on  en  rcme 
de  diverle  nature.  Avec  tout  cela,  l'iné- 
galité des  rapports  ne  lailTe  pas  de  rendre 
les  amas  &  les  provilions  des  Grains  né- 
ceflaires.  A  plus  forte  raifon  en  faudroit- 
il ,  pour  les  fruits  ,  dont  le  fuccès  efl  plus 
fouvent  traverfé. 

Mais  dès  qu'il  s'agit  de  faire  des  amas, 
vifiblement  il  faut  des  foins  ,  il  faut  des 
fecours ,  il  faut  des  maifons ,  &  dans  ces 
mailbns,  des  places  commodes;  tantôt  le 
grand  Air,  tantôt  le  Chaud,  tantôt  le  Froid, 
tantôt  l'Humide  fait  périr  les  provilions, 
&  celles  des  fruits  plutôt  que  les  autres. 
Or,  dès  que  les  Arts  deviennent  néceflai- 
res,  pour  peu  qu'ils  le  deviennent,  il  faut 
que  les  hommes  s'unilfent,  il  faut  que  les 
uns  rirent  des  mains  d'autrui  ce  qu'ils  ne 
peuvent  pas  fe  procurer  eux-mêmes. 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  dans  les  années  d'a- 
bondance ,  chacun  fera-t-il  fcs  provifions 
de  quelque  nature  qu'elles  foient ,  6l  fe 
mettra-t  il  en  fureté  contre  les  années  in- 
fertiles? Une  partie  négligera  de  prendre 
ces  foins  par  parcffe,  une  autre  partie  par 
flupidité,  quelques-uns  par  impuiflance  : 
une  famille  fera  accablée  de  langueur  ; 
dans  une  autre  des  pères  feront  morts 
&  auront  lailfè  leurs  enfans  dans  un  âge, 
oîi  l'on  ne  prévoit  pas  l'avenir,  (S:  où  l'on 
n'eft  pas  en  état  d'y  pourvoir. 

Dans  ces  cas-là,  (S:  dans  l'état  de  la  (im- 
pie Nature,    fans  l.oix,   fans  Magiflrars, 
A  4  ceux 
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ceux  qui  ne  manqueroient  ni  de  lanté  ni 
de  prudence,  ni  d 'activité,  continueroienc- 
ils  leurs  provilions,  julqu'à  ce  qu'ils  en 
eudenc  allez  ,  non  feulement  pour  eux- 
mêmes,  mais  encore  pour  les  mal-aviles, 
pour  les  fainéans ,  aulîi-bien  que  pour  les 
malades,  &.  les  autres  nccefficeux  dignes 
de  pitié  ?  Mais  fuppofer  fans  preuve,  que 
les  habitans  des  Bois,  <^  le  relte  des  hom- 
mes, dilperCés  par  les  Campagnes,  feront 
allez  complaifans  pour  lailTcr  quelques  fa- 
milles en  pleine  liberté  d'accumuler  de  (i 
grandes  provifions,  &  de  les  conferver  en 
toute  fureté,  c'ell  bâtir  en  l'air.  Deman- 
der que  l'on  accorde  des  fuppofitions  de 
cette  narurc,  c'ell  viliblement  trop  deman- 
der, c'effc  poiér  en  fait  qu'on  trpuveroic 
parmi  cette  multitude  de  Sauvages,  une 
douceur  &  une  tranquillité,  que  les  Loix 
&  la  Religion  ont  bien  de  la  peine  d'é- 
tablir parmi  un  petit  nombre  d'hom- 
mes. 

Mais  je  veux  bien  accorder  tout  cela. 
Qu'y  gagnera-t-on  ?  En  conclura-t-on  qu'il 
n'eft  pas  nccelfaire  de  s'unir  pour  faire 
de  fi  grands  amas  ?  Mais  quels  vaftes  bâ- 
timent une  famille  ,  ou  un  petit  nombre 
de  familles  ,  alfez  charitables  ,  pour  le 
charger  du  foin  des  autres  ,  n'auroient- 
elles  pas  befoin  de  fc  préparer  ?  Combien 
de  mains  ces  familles  ne  devroient-ellcs 
pas  employer  pour  faire  ces  amas  ?  Com- 
bien de  perfonnes  ne  devroient-elles  pas 
avoir  a  leur  fervicc  ,    pour   en   faire  les 

diftri- 
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dillributions  dans  le  tems  qu'on  les  jugcroit 
ncccllaires ,  pour  les  ménager,  ou  pour  les 
répandre  à  proportion  de  la  néceilitéV  II 
elt  viiible  que  la  centième  partie  de  tout 
cela  ne  lauroit  avoir  lieu  la  où  les  l;om- 
mcs  ne  Ibnt  pas  unis  ,en  Corps  de  Société, 
par  le  lien  du  Devoir  (S:  des  Loix. 

Que  feroit-ce  ,  lorsque  diverfes  familles 
particulières  n'auroicnt  allèmblé  cjue  quel- 
que peu  ,  au  de  là  de  ce  qui  leur  leroit  ab- 
lolument  nécefl'aire?  Dans  l'une  ,on  feroit 
plus  vorace  ,  &  d'un  naturel  peu  doux  & 
peu  bienfaifanc  :  ou  fimpicment ,  en  n'y 
iuppoiant  pas  des  vices  ,  on  feroit  plus  ti- 
mide, plus  apprèhenfif  :  on  craindroit  de 
n'avoir  pas  allez  pour  foi  &  pour  les  f  ens  ; 
&  par  la  on  refuleroit  de  faire  part  de  fes 
provillons  aux  autres.  Là  où  il  y  auroic 
de  meilleures  inclinations  on  diroit:  Pour- 
quoi me  réduire  au  nécefl'aire?  pourquoi 
m'expofer  moi-même  à  en  manquer? pour- 
quoi me  charger  fcul  des  befoins  d'autrui  ? 
11  faute  aux  yeux  que,  quand  il  n'y  a  que 
très-peu  de  perfonnes ,  d"humcur  à  fecou- 
rir  les  indignes  ,  les  fecours  leur  font  inu- 
tiles: on  retarde  leur  mort  de  quelques 
jours  ,  ou  de  quelques  fcmaines  tout  au 
plus;  un  petit  fuperflu  cïï  bien- tôt  é- 
puifé. 

Les  Relations  d'Orient  me  fourniffcnt 
une  preuve  de  ce  que  j'avance.  Sur  les  Cô- 
tes de  Malabar,  le  Riseft  la  nourriture  la 
plus  commune  ,  Oc  foit  par  un  eftet  de  la 
iituation  du  terrain  ,  foie  par  le  peu  d'in- 
A  7  dultrie 
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duftrie  &  de  diligence  de  Tes  habitans ,  ce 
grain  manque  quelquefois,  &  les  mauvaifes 
récoltes  y  font  m(^me  allez  fréquentes:  il 
eft  des  années  où  l'on  n'a  presque  rien. 
Ce  Pais  n'eft  pas  un  Païs  d'excellentes 
Loix,  &  d'une  exquife  Police,  il  s'en  faut 
du  tout  au  tout.  On  n'a  point  de  Greniers 
publics ,  &  dans  la  (lérilité ,  les  Pauvres  font 
réduits,  à  la  dernière  mifére  :  il  périflent 
par  la  faim,  ou  par  les  langueurs  qui  font 
une  fuite  infaillib'e  de  la  mauvaife  nourri- 
ture. Ce  qui  arrive  dans  ce  Pais,  de  tems 
en  tems,  &  à  un  petit  nombre  de  perfon- 
nss,  arrivcroit  très-fouvent,arriveroit  par- 
tout ,  &  feroit  périr  de  grandes  multitu- 
des ,  dans  les  cas  oîi  je  viens  de  fuppofer 
les  hommes  ,  fans  le  fecours  des  Arts  & 
fans  l'appui  des  Loix. 

Je  n'ai  pourtant  fuppofé  en  eux  d'autre 
défaut  que  de  l'indolence,  de  l'impruden- 
ce ,  ou  de  plus  encore,  dans  quelques  uns, 
trop  d'avidité  pour  les  alimens  ,  &  trop 
de  crainte  d'en  manquer.  Mais  peut-on 
s'empêcher  de  reconnoître  ,  que  dans  ces 
hommes,  fans  inflruftion,  fans  quoi  que  ce 
foit  de  tout  ce  qui  cultive  l'efprit  ,  &  qui 
fert  à  l'élever,  fans  Loix,  fans  Religion  ,  il 
y  auroit  infailliblement  de  la  férocité  ,  & 
lorsque  de  prelTans  intérêts  les  y  follicite- 
roienc,  de  la  cruauté  ?  Chez  des  Nations 
policées,  le  refpecl  des  Loix  ,  la  crainte 
des  châtimens  ,  l'appréhenfion  de  l'infa- 
mie ,  n'ont  pu  empêcher  qu'il  ne  fe  foit 
trouvé  des  Mcres ,  que  les  fureurs  de  la 

Fami- 
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Famine  ont  troublées,  au  point  de  fe  nour- 
rir de  leurs  propres  enfans.  Comment 
des  familles  entières  parmi  des  hommes, 
faus  liaiibn  ,  fans  frein,  fc  rcloudroient- 
elles  à  périr  fur  le  champ  dans  les  horreurs 
de  la  faim  ,  plutôt  que  de  forcer  leurs  voi- 
fins  à  partager  avec  elles  leurs  provifions; 
ou  plutôt  comment  les  plus  forts  ne  s'em- 
parcroient-ils  pas  du  bien  des  plus  foible?, 
quand  ils  ne  connoîtroient  perlbnne,à  qui 
ils  eulTcnt  à  en  rendre  compte?  On  fait 
que  les  plus  parefleux,  &l  les  plus  flupides 
des  hommes  deviennent  ,  quand  le  befoin 
les  prelle,  les  plus  brutaux,  les  plus  cm» 
portés  ,  &  les  plus  cruels. 

Repréfentez-vous  ,  Meffieurs,  l'Egypte 
au  tems  de  Jofeph  comme  un  Pais  fans 
Magiftrats  ,  &.  fans  Loix.  Une  année  la 
Terre  ne  produit  rien,  (  c'eft  ce  qui  arri- 
va encore  fous  l'Empereur  Trajan)  (  a  )  on 

con- 

(a)  Aflum  trat  de  /xcandijima  gente,  ft  lihtra  fuijjtt.  Pu' 
dthat  /lerilitatii  ir/olint  ,  nec  minus  erube/cehat  fanut  fuâ 
torqmbAtur,  tjuum  parittr  à  te  Kecjjuatikus  fjrts  pujorijue 
JubveKtuM  efl.  Siupetar.i  ,-igricold.  plena  horrta  ,  <^tu.  r.on 
ipfi  reftrjljftr.t ,  quihui  de  campit  illa  /ubvefla  mei/is,  quai  e 
in  jEgyPti  parte  a.Hui  Amr.ii  f  lia  bey.rfido  tuo,  ne.:  maligna 
lellui,  b'  *kferjUfr.s  Nilui  ^gypto  quidem  fjtpé  ,  fed  gloTt* 
n«Jir4l  r.ur.quAm  lilrgior  fluxtt. 

La  Terre  la  plus  fertile  du  Morde  alloit  perdre  Tes  ha- 
bitans,  s'ils  avoient  compote  une  Nation  libre.  On  y 
avoir  honte  d'une  Aeriiite  fi  e>traordinaire  ,  fie  on  rou- 
giObit  d'une  famine  dont  on  croit  accable  ,  lorsque 
tout  d'un  coup  vous  avez  fait  ccflcr  leur  honte  &  leurs 
befoinj.  Les  Laboureurs  ne  pouvoicnt  afTer  s'étonner 
à  la  vue  de  ces  Greniers  qui  fe  trouvoient  remplis 
Usa  qu'Us  y  culTent   poitc  quoi  que  ce  foii.    Ut   de- 

man* 
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confume  ce  qui  étoit  relié  de  la  précéden- 
te: je  veux  bien  qu'il  en  relie  pour  une 
féconde  :  je  fupi  ofe  qu'il  s'en  trouve  en- 
core pour  une  troilième  ;  cette  l'uppolî- 
tion  pourtant  ne  lauroit  avoir  lieu  l'a  oli 
l'on  manque  de  Loix.  Les  Nations  voifi- 
nes,  preflées  du  même  mal,  fe  jcttant  là 
OLi  elles  auroient  appris  qu'il  fe  trouvoit 
quelque  reilc  de  nourriture  ,  en  auroient 
bien-tôt  dépouillé  un  Peuple  difperfé  ,  & 
compofé  de  familles  fans  liaifon  ;  ceux- 
ci  chaflés  de  leur  Pais  ,  par  le  plus  terri- 
ble des  m^ux,  &  la  plus  prefîante  des  né- 
ceffités  ,  fe  feroient  jettes  en  furieux  fur 
quelqu'autre  terrain  ,  dont  ils  auroient,  à 
leur  tour  accablé  les  habitans.  C'ell  ainfi 
qu'une  grande  partie  de  la  Terre  peut  fuc- 
ccflîvement  être  réduite  en  Defert ,  par  la 
ftérilité  d'une  feule  Province  ,  mais  vafte- 
&  bien  peuplée.  Des  déluges  de  Peuples 
viendroient,  de  tems  en  tems,  en  inonder 
d'autres  ,  &  périr  avec  eux.  Ce  que  les 
habitans  d'une  Région  entière  auroient  à 
craindre  de  ceux  qui  en  habiteroient  une 
autre  ,  chaque  famille  particulière  auroit 
fujet  de  l'appréhender  de  ^a  voifine  ,  & 
dans  l'enceinte    d'ime  même   famille  un 

frère 

mandoient  ,dans  quelle  partie  de  l'Egypte  on  avoir  fait 
ce. le  moiffon,  &  de  quel  côté  le  Nil  avoit  porte  fes 
eaux'  A'nfi  par  vos  favorables  bienfaits  ils  ne  s'ap- 
perç'ircnt  point  que  la  Te.re  leur  eût  refufé  fes  bleds, 
&  le  Nil  fworibie  à  leurs  vœux,  aprc»;  avoir  fi  fouvent 
fait  la  g'oirc  de  l'Egypte,  n'a  jamais  paru  lî  plein  &  & 
abondant  que  quand  on  la  vu  l'inllrument  de  la  vôtte. 
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frère  auroic  fouvenc  tout  à  craindre  d'un 
frère. 

Plus  on  voit  clair  ,  dans  les  anciennes 
Hiftoires  ,  plus  on  y  apprend  qu'il  ctoic 
peu  de  Pais  où  les  premiers  habitans  fe  ful- 
lenc  maintenus.  Tantôt  la  néccfllcé,  tan- 
tôt la  férocité,  &  fouvent  l'une  &  l'autre 
tout  enfcmble  ,  avoient  déterminé  ou  une 
Nation  entière,  ou  une  partie  de  quelque 
Nation,  de  s'aller  jetter  fur  de  nouvelles 
Terres  &;  d'en  chafTer  les  habitans  ,  qui  à 
leur  tour  le  jettoient  fur  quelqu'autre.  Peu 
jouTlfoicnt  du  titre  d'Aborigènes^  &  fe  cro- 
yoient  en  droit  de  regarder  leur  Pais  com- 
me la  première  demtjure  de  leurs  Ancê- 
tres les  plus  reculés.  C'eft  un  avantan;e  que 
les  Athéniens  tiroient  delà  rtérilitéde  leur 
terrain,  fans  appas  pour  les  Ufurparcurs 
à  qui  il  n'offroit  que  de  nouveaux  befoins, 
ou  la  néccffré  du  travail  pour  y  ruppléer. 

Mais,dira-t-on,  l'état  de  fimple  Nature  , 
ou  un  état  fort  approchant  ,  auroit-il  pro- 
duit plus  de  troubles  que  l'état  de  Société 
Civile,  des  plus  formés,  n'en  a  proJuit; 
&  quels  ravages  peut  on  comparer  à  ceux 
qu'a  caufé  l'irruption  des  Efpagnoîs  en  A- 
mérique  ? 

Je  me  bornerai  à  faire  deux  réponfes  à 
cette  Objedion.  La  première  c'eft  que,  (i 
les  Américains  avoient  eu  l'efprit  plus  cul- 
tivé, s'il  y  avoit  eu  chez  eux  moins  d'igno- 
rance &  plus  de  difcipline  ,  en  un  mot , 
fi  l'état  de  Société  s'y  étoit  trouvé  établi 
fous  une  meilleure  forme  ,  ils  fe  feroient 

aifé- 
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aifément  défendus  &  fe  feroient  mis  à  cou» 
vert  des  horreurs  qui  les  ont  défolés. 

Ma  féconde  réponfe  vous  découvrira 
dans  la  conduite  des  Efpagnols  un  Exem- 
ple frappant  de  cette  grande  Vérité,  que 
plus  une  chofe  eft  excellente  en  elle-mê- 
me ,  plus  fon  état  &  fes  fuites  deviennent 
affreufes  dès  que  la  corruption  s'en  empa- 
re. On  y  voit  ce  que  peut  l'Efprit  de  per- 
fécution  ,  l'opprobre  de  la  Nature  humai- 
ne ,  le  renverfement  de  la  Railbn  ,  &  le 
goût  le  plus  diamétralement  oppofé  à  l'Ef- 
prit de  la  Religion  Chrétienne,6c  aux  Loix 
de  fon  Divin  Auteur. 

Je  ne  doute  pas  que  parmi  le  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  me  font  l'honneur  de 
m'écouter,il  ne  s'en  ttouve  quelques-uns, 
&  peut-être  pluficurs  ,  qui  feront  furpris 
de  voir,  que  je  m'étende  à  prouver  ce  que 
chacun  doit  m'accorder  fans  preuve.  Ceux 
qui  penfent  ainfi  ,  jugent  des  autres  par 
eux-mêmes  :  ils  conçoivent  tous  les  hom- 
mes pleins  de  refpeft  pour  le  Bon-Sens,  en 
état  de  voir  d'un  coup  d'oeil  ,  les  premiè- 
res Vérités ,  à.  très-éloignés  de  les  chica- 
ner, &  de  fe  dérober  à  leur  évidence; mais 
il  s'en  faut  beaucoup  que  tous  les  hommes 
ne  foient  dans  des  difpofitions  aufll  fages, 
&  auflî  heureufes.  Il  en  efl  qui  ne  fe  plai- 
fent  que  dans  les  plus  étranges  Paradoxes: 
les  opinions  les  plus  éloignées  delà  vrai- 
femblance  ,  font  celles  qui  charment  le 
plus  les  efprits  de  travers.  Malheureufe- 
ment  ils  ont  trouvé  moyen  de  mettre  la 

corrup- 
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corruption  du  cœur  dans  leurs  intérêts  :  fans 
cela  leur  folie  fautcroit  aux  yeux  de  tout  le 
monde;  ils  auroienc  eux-mêmes  honte  de 
Ibutenirdes  extravagance?,  qu'ils  ne  pour- 
roient  venir  à  bout  de  perfuader  à  qui  que 
ce  foi  t. 

Vous  voyez  bien  ,  MeHleurs,  que  je  par- 
le des  Incrédules  :  ils  comprennent  d'a- 
bord que  la  Rclji^ion  ne  lliuroit  lubliller 
long-tems  parmi  des  hommes  ,  qui  ne  te- 
roicnt  pas  réunis  en  Société.  Apres  avoir 
pofé  ce  principe  ,  ils  en  concluent  que  les 
hommes  ne  font  point  nés  pour  la  Reli- 
gion, puisque,  s'ils  avoient  été  fagcs  &  s'ils 
avoient  bien  entendu  leurs  véritables  in- 
térêts ,  au  lieu  de  le  foumettre  à  des  Loix 
oc  à  des  Magillrats,  au  lieu  de  fe  bâtir  des 
Ivlaifons  &  des  Villes  ,  &  de  cultiver  les 
Arts  &  les  Sciences,  ils  fe  leroient  bornés 
à  vivre  dans  la  limplicité  ,  oii  font  reliés 
les  Sauvages.  Tout  ce  qui  a  du  rapport  à 
la  Religion  cft:  d'une  importance  inMnie,  & 
par  là  on  fait  un  excellent  uf'age  de  Ion 
tems  ,  quand  on  s'attache  à  prouver  à 
quel  point  ces  prétendus  Raifonneurs  s'é- 
loignent de  la  Vérité  (Se  de  la  droite  Raifon. 

Ils  nous  diiént  que  l'émulation  ,  le  luxe, 
les  fuperfluités  ,  à  la  naiflance  desquelles 
l'état  de  Société  à  donné  lieu  ,  font  caufe 
des  difcordes  qui  régnent  parmi  les  hom- 
mes, &  qui  les  rendent  mifcrables.  Mais 
ce  luxe  ,  cette  ambition,  cet  amour  des 
fuperfluités  ,  ces  fcntimens ,  qui  ne  font 
point  ceux  de  la  première  Nature,  ont-ils 

paie 
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part  aux  querelles  fréquentes  des  enfans? 
Un  fond  fecict  de  malignité  &  de  contra- 
diction, un  plaifir  qu'on  trouve  à  relever 
le  i^rix  de  ce  qu'on  polTéde  ,  par  l'atten- 
tion que  l'on  fait  aux  befoins  de  ceux  qui 
n'en  ont  pas  autant  ,  une  difparité  dans 
l'humeur  ,  une  oppofition  de  tempéra- 
ment ,  voilà  les  premiers  principes  des 
mal-entendus,  de.s  divifions,  des  impatien- 
ces ,  des  querelles ,  des  haines.  Parmi  des 
perfonnes  également  voluptueufes  ,  égale- 
ment ambitieufes,  également  entêtées  pour 
le  fuperflu  ,  n'en  voit- on  pas  .^^d'une  hu- 
meur douce,  fouple  ,  complaifante  ,  offi- 
cieufe  ;  ôc  au  contraire,  parmi  ceux  qui 
paroident  n'avoir  de  goût  que  pour  la 
Cmplicité,  n'en  voit-on  pas,  fréquemment 
même,  d'impolis  ,  n'en  voit-on  pas  qui 
n'ont  rien  que  de  dur  ,  qui  n'aiment  qu'à 
rcf^HM-  ,  qu'à  contredire  ,  qu'à  tirer  leur 
f,irir;Pai51:ion  du  malaifc  d'autrui  ?  Dans  les 
familles  dilperlées  ,  fans  Magiltrats  &  fans 
Loix,  ne  fe  feroit-il  jamais  trouvé  de  ces 
inégalités  de  tempérament? 

Une  preuve  démonftrarive  que  la  Natu- 
re animale  luffit  pour  porter  les  hommes 
à  contredire,  à  nuire,  à  traverfer,à  frap- 
per ,  c'eft  qu'on  voit  que  le  moindre  pe- 
tit fujet  fuffit  ,  pour  engager  les  Animaux 
brutes,  de  la  même  efpèce  ,  à  fe  heurter, 
à  fc  mordre  ,  à  fe  becqueter.  Des  mou- 
vcmen'î  d'impatience  à  de  colère  s'élè- 
vent à  tout  coup  ,  parmi  ces  Animaux,  qui 
fe  cherchent  pourtant ,  &  qui  aiment  à  vi- 
vre en  troupe.  i-c» 


Les  Hommes  de  s'unir  en  Corps  de  Société.  17 

•  Les  Climats  de  la  Terre  font  trcs-diffé- 
rens.  L'expérience  fait  voir  que  cette 
différence  intiue  ,  avec  une  grande  effica- 
ce, fur  les  inclinations  des  hommes  ,  &  il 
ne  faut  pas  douter  que  cette  efficace^  re 
fût  encore  toute  autre,  lorsque  laRaifon, 
fans  culture  ,  ne  s'y  oppoferoit  jamais.  Je 
veux  qu'il  fe  trouve  des  vSauvages  d'une 
humeur  douce:  n'y  en  a-til  pas  de  la  plus 
énorme  barbarie  ;  &  n'e(l-il  pas  de  la  der- 
nière importance  de  s'unir  parfaitement, 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  leurs  inful- 
tes?  9 

Mais  fuppofons  une  Terre  hcureufc,  & 
habitée  par  des  hommes,  dont  la  modéra- 
tion fût  le  caraélèrc  dominant  :  la  Nature 
n'eft  jamais  parfaitement  égale  dans  Tes  pro- 
ductions. Des  Monflrcs  naiflcnt  parmi  les 
Animaux,  on  voit  auffi  des  Plantes  mons- 
traeufes:un  Arbre  chargé  d'cxccllens  fruits 
en  porte  encore  quelques  uns  de  mal  mûrs 
&  de  vermoulus.  Parmi  les  hommes  dont  la 
modération  feroit  le  cara(^l:ère  dominantjUn 
pcre  le  trouvera  d'une  humeur  fîére  Û:  im- 
périeufc,il  élèvera fes  enfansdans  ce  goût: 
plus  les  familles,  qui  environneront  la  fien- 
nCjfe  trouveront, au  contraire, d'une  humeur 
douce  &  traitable,  plus  aifément  il  les  en- 
gagera à  des  complaifances  pour  lui  & 
pour  les  liens;  ilsfc  nourriront  de  la  peine 
&  des  travaux  d'autrui.  Plus  l'habitude  de 
la  parcfle  s'affermira  chez  ce  père  &  chez 
fes  enfans ,  plus  le  plaifir  de  dominer  fur 
les  autres  deviendra,  pour  eux,  une  rclVour- 
Tome  I.  13  ce 
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ce  néceflaire.  Des  gens  ennemis  du  tra- 
vail ,  &  que  leurs  beloins  auront  rendus  de 
mauvaife  humeur  ,  fe  joindront  à  eux  pour 
leur  aider  à  en  affujeccir  d'autres.  Peu  à 
peu  la  douceur  deviendra  fatale, &.  plus  la 
férocité  fera  fuivie  de  fuccèsjplus  il  y  aura  de 
gens  qui  comprendront,  chaque  jour,  la  né- 
celTité  de  s'y  animer  &  d'en  prendre  le  parti. 
Après  quoi  5  dans  peu  de  tems  ,  ces  hom- 
mes féroces  le  détruiront  les  uns  les  au- 
tres, à  moins  qu'ils  ne  fe  choillficnt  des 
I.01X&  des  Chefs,pour  prévenir  leur  ruine 
entière. 

Il  ne  fe  peut  qu'il  n'arrive  ,  de  tems  en 
tems,  comme  des  efpèces  d'orages, parmi 
des  hommes  fans  Loix  &;  fans  Police  :  il 
s'y  fait  des  bouleverfemcns  ,  leur  multi- 
tude fe  détruit  :  on  revient  au  petit  nom- 
bre &  à  la  première  fimplicité  :  onfe  mul- 
tiplie une  féconde  fois,  6c  on  voit  renaître 
les  mêmes  inconvéniens  ;  mais  toujours 
nouveaux  &  toujours  imprévus  ,  chez  des 
gens  qui  vivent  fans  Annales ,  &  dont  les 
connoiilances  ne  s'étendent  pas  au  delà 
de  deux,  ou  de  trois  générations. 

Nous  n'avons  que  des  Relations  impar- 
faites des  Nations  éloignées  &  m.éme  de  nos 
CHmats&  de  nos  manières  :  nous  en  avons 
outre  cela  de  déguifées.  Ce  n'efl  pas  pour 
connoître  à  fond  ces  Peuples  extraordi- 
naires, qu'on  voyage  :  on  n'a  en  vue  que 
d'en  tirer  quelques  utilités;  c'eft  de  quoi 
on  s'occupe  uniquement.  Mais  nous  en 
fûvons  allez,  pour  être  fondés  à  juger  de 
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bien  des  détails, dont  les  Relations  ne  nous 
inflruilenc  pas.  Par  exemple  ,  quand  on 
lit,  qu'un  ilotcntot  jaloux  vint  dire  à  l'on 
beau-pere  :  J'ai  tué  tajlllSy  elle  ne  m'étoit 
pas  fidèle  y  &  que  celui-ci  lui  répondit:  Tit 
as  bien  fait  y  je  te  donnerai  fa  cadette^  qui  efl 
plus  belle  &  qui  fera  plus  f âge  ;  peut  -  on 
douter  que  de  fimplcs  foupçons  ,  des  dé- 
goûts &  des  impatiences  ,  ibuvent  légères 
&  peu  fondées  ,  fur  ce  fujet  ,  &  fur  des 
fujeis  différens  ,  ne  donnent  lieu  à  des 
meurtres  impunis  ,  à  moins  que,  comme 
un  particulier  fc  vangc  lui-même,  un  autre 
ne  vange  le  iang  d'une  perfonne  qu'il  ai- 
moit ,  en  faiiant  perdre  la  vie  à  celui  qui 
l'aura  vcrfe  ?  Et  quelle  enchaînurc  de  maux", 
de  troubles,  de  desordres  ,  cette  licence 
n'entrainc-t-ellc  pas  !  Auffi  voit-on  que 
ces  Pais  ne  font  pas  peuplés  comme  ils 
dcvroient  naturellement  l'être,  &:  pour  la 
liberté  entière  qu'on  y  a  fur  le  fujet  du 
mariage,  &  pourtour  ce  qui  y  a  du  rapport. 
Aux  mauvais  alimens,  aux  belbins  d'ali- 
mcns,  aux  querelles  enfin  qui  doivent  né- 
cedaircment  dépeupler  des  Pa'i's  ,  ob  il  y  a 
fi  peu  dordre,  fe  joignent  encore  les  ma- 
Ldies.  Il  efl  de  rotnricté  publique  que 
les  maladies ,  qui  faifoient  autrefois  d'af- 
freux ravages  ,  font  peu  mortelles  au- 
jourd'hui ,  &  que  peu  de  gens  y  fuccom- 
bcnt,  depuis  qu'on  a  mieux  fû  y  apporter 
des  remèdes.  On  voir  encore  que  les  ma- 
ladies conragicufcs  fort  périr  ,  parmi  le 
peuple,  quoique  naturellement  plus  robuj- 
B  2  te 
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te  &  plus  accoutumé  à  fouffrir,  des  milliers 
d'hommes  ,  fans  toucher  que  peu  aux  per- 
fonnes  d'un  rang  ,  &.  d'un  revenu,  à  fe 
procurer  aifémenc  des  fecours.  La  perte 
n'efl:  pas  néceflaire  pour  éteindre  les  habi- 
tans  d'une  Contrée  ,  oli  il  n'y  a  ni  remè- 
des ni  provifions;  quelque  fièvre  maligne 
des  plus  ordinaires ,  quelque  dvlTenterie 
fuftit  pour  y  projJuirc  tous  les  ravages  de 
la  perte.  '^ 

Par  ces  raifons  il  fe  peut  donc ,  &  il  y  a 
toute  apparence  que,  dansées  vaftes  Ré- 
gions ,  Oli  il  fe  trouve  encore  quantité 
d'hommes  fauvages  ,  ce  qu'on  y  voit 
d'hommes  réunis  fous  quelque  forme  de 
Gouvernement ,  ne  compofent  que  des 
Peuples  aflez  nouveaux  ,  qui  n'ont  pas  en- 
core eu  le  tems  de  fe  cultiver  ,  &  de  s'é- 
loigner beaucoup  de  .la  fimph'cité  &  de  la 
groffiércté  de  ceux  ,  cui  font  refiés  fauva- 
ges. Divers  accidens  peuvent  avoir  dé- 
truit des  Etats  naifTans  ^  encore  très-  in- 
formes, ou  en  arrêter  les  progrès. 

Nous  favons  de  plus  que  de  grands  PaVs 
très  Septentrionaux  ,  ob  l'on  approche 
beaucoup  de  la  groiïiéreté  &;  de  l'igno- 
rance de  ceux  qu'on  appelle  des  hom- 
mes fauvages  ,  quoiqu'on  y  vive  fous  des 
Princes  &  fous  des  Loix  ,  ne  font  point 
peuplés,  à  proportion  de  leur  étendue  5: 
de  la  fécondité  des  femmes  qui  les  habi- 
tent. Les  commoditez  les  plus  douces 
de  la  vie  ,  qui  y  manquent  presque  tou- 
tes, &;  dont  la  plupart  y  font  tout  -à  -  fait 
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inconnues,  oppofcnt,  par  Icuréloigncmcnr, 
un  obtbcle  invincible  à  la  mulciplicucion 
de  ces  Peuples.  Kn  vain  les  Voyageurs 
nous  difenc  qu'on  y  vient  plus  vieux  qu'ail- 
leurs: i!  y  a  toute  apparence  que  ces  ré- 
cits font  fort  exagères.  On  aime  à  charger 
fa  mémoire  de  ce  qui  paroît  extraordinai- 
re, (Se  on  aime  à  en  inltruire  les  autres. 

Les  perfonnes  fort  jeunes  fe  donnent 
plus  d'années  qu'elles  n'en  ont,  pour  hâ- 
ter le  tems  de  leur  liberté  ;  &  dès  qu'on 
cfl  parvenu  à  un  certain  âge ,  on  fefait  en- 
core plus  vieux  que  l'on  n'ell  ,  foit  pour 
s'attirer  plus  de  déférence,  foie  pour  fe  pro- 
curer le  plaifir  de  parler  de  ce  qu'on  a  feu- 
lement oui'  dire  ,  comme  fi  on  l'avoit  vu. 
Enfin  dans  des  Pais  ,  où  une  grande  par- 
tie de  ce  qui  efl:  néceflaire  à  la  vie  man- 
que tout-à  fait,  ou  très-peu  s'en  faut,  il  n'y 
a  que  les  tcmpéramens  les  plus  robufres 
qui  échappent  ,  ô:  par  là  ce  qui  échappe, 
échappe  pour  plés  long  tems  ,  à.  parvient 
ordinairement  à  un  plus  grand  âge.  Ainfi 
un  peut  y  venir  plus  vieux,  fans  que  pour 
cela  ils  (oient  plus  peuples. 

Le  Baron  de  laHontan,  le  grand  Apolo- 
gifte  6i  presque  le  Panégyrilte  de  la  Vie 
des  Sauvages  de  Canada  ,  ne  fe  fouticnt 
pas  dans  fa  narration,  &  avec  quelque  zè- 
le &  quelque  prévention  qu'il  en  parle,  fi 
d'un  côté  il  les  fait  très-  robuftes ,  d'un  au- 
tre ,  il  ne  laifle  pas  de  reconnoitre  que 
leur*  chaumières  bafles,  &  oîi  l'on 'ne  ref- 
pire  qu'un  air  étouffé  ,  leurs  alimens ,  les 
B  3  eaux 


22         Traité  fur  r Obligation  où  font 

eaux  qu'ils  boivent,  leurs  courfes  extraor- 
din^^Ires  ,  &  quelques  autres  coutumes 
qu'ils  fuivenc  obilinéiiienc ,  leur  attirent 
diverles  maladies  ,  dont  ils  ignorent  les 
remèdes  ,  &  font  caufe  que  leur  Nation 
demeure  foibîe,  &  fouffre,de  tems  en  tems, 
de  la  cruauté  de  Tes  voillns. 

Mais  ce  (ont  là  des  détails,  dont  je  vous 
entretiendrai  dans  un  Dilcours  fuivant  ,  fi 
la  Providence  le  permet.  Pour  aujourd'hui, 
je  me  fuis  borné  à  vous  prouver  que  nous 
n'aurions  qu'imparfaitement  les  chofcs  les 
plus  nccclfaires  à  la  vie,  &  que  fouvent  el- 
les nous  manqueroient  tout  à-fait ,  lî  nous 
ne  formions  pas  un  feul  Corps  de  Société, 
par  le  moyen  des  Loix ,  &  des  Magiftrats 
qui  les  obfervent  &  les   font   obfeiver. 

Mais  me  bornerai- je  à  cette  feule  viic? 
Je  ne  vous  ai  encore  entretenus,  Meilleurs, 
des  avantages  qui  reviennent  aux  hommes 
de  leur  Confédération  en  Société  Civile, 
qu'en  les  confidérant  par  rapport  à  cette 
vie:  donnons,  avant  que  detinir,  de  plus 
nobles  fondemens  à  cette  Société,  qui  me 
paroît  fi  recommandable  ,  &  qui  ,  fans 
doute,  ne  le  vous  paroît  pas  moins. 

Le  Sydême  des  Athées  prefente  certai- 
nement le  comble  de  l'extravagance  à  tous 
ceux,  dont  une  exceflive  corruption  n'a 
pas  éteint  le  fens  commun. 

Des  Atomes  infenfibles  qui  ne  fe  con- 
noifient  point  eux-mêmes,  &  qui  ne  fe 
CoimoiiTent  point  les  uns  les  autres  ,  ces 
i\tomes ,  fans  être  dirigés  par  aucune  In- 
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telligcncc;  agitez  fans  aucun  dcffein  ,  ne 
laitlcnc  pas,  par  un  concours  aveugle  ,  & 
purement  fortuit,  donc  ii  n'ell  pas  pollible 
d'allc  g'ier  aucune  caufe  ,  de  s'allen'.bler,  & 
en  sunemblanc  ils  forment  un  compofé, 
qui  a  belbin  d'un  grand  nombre  de  Ce- 
cours  ^  pour  fubtider.  Ce  compofé  c'eft 
l'Homme:  ces  fecours,  dont  il  a  befoin  , 
il  les  connoît  (Se  fait  travailler  à  fe  les  pro- 
curer. Voilà  déjà  bien  de  l'inconceva- 
ble, &  de  l'incroyable.  Ce  n'cft  pas  tout 
pourtant,  &  il  y  en  a  beaucoup  plus.  Les 
abfurditez,  les  contradictions  redoublent: 
ces  aflbmblagcs  de  parties ,  toutes  infenfi- 
bles  6c  toutes  brutes  ,  qu'on  appelle  des 
hommes  ,  comprennent  qu'il  elt  de  leur 
intérêt  de  s'unir  en  Société  :  cette  pen- 
fée  fait  naître  chez  eux  ,  des  idées  de 
Loix,  de  louante,  de  blâme  ,  de  gloire, 
dcflétrilfurc,  de  Vertu  ,  de  Vice,  de  Liber- 
té, de  récompenfes  ,  de  châtimens  :  les 
Atomes,  qui  compofent  un  Bœuf,  ou  ceux 

?[ui  compoll'nc  un  Chou  ,  ou  une  Poire, 
ont  defccndus  dans  l'ellomach  d'un  hom- 
me ,  &  après  s'être  promenez  dans  fes 
veines  ,  ils  s'unifPent  à  ceux  de  fon  cer- 
veau :  ils  viennent  eux  -  mêmes  h  pcnfer 
précifément  tout  comme  ceux  dont  ils  oc- 
cupent la  place  ,  &.  ils  croyent  l'avoir 
toujours  occupée;  ils  croyent  être  eux- 
mêmes  précifément  ce  à  quoi  ils  ont  fuc- 
cédé  ,  &  incontinent  ils  favent  tout  îre 
que  ceux-ci  favoicnt  ,  &  croyent  l'a- 
voir fù  depuis  le  tems  que  les  premiers 
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l'ont  appris,  ^  dans  le  tcms  qu'eux-mêmes 
étoient  encore  Atomes  de  Bœufs, de  Choux, 
eu  de  graines  de  Choux,  lis  le  trouvent 
familières  les  Idées  du  Vrai  &  du  Faux, 
du  Cc'-tain  &  de  l'Incertain  ,  de  l'Utile  6c 
du  Nuifible  ,  du  Julie  &  de  l'Injuftc,  d'une 
Ame  immortelle  unie  à  un  Corps  mortel, 
d'un  Etre  fuprême  qui  préfide  fur  toutes 
chofes  ,  en  un  mot,  de  ce  qui  eft  ,  &  de 
ce  qui  n'eft  pas.  Peut-on  porter  plus  loin 
l'extravaganc-e  ?  &  peut  on  imaginer  quoi 
que  ce  foit  de  plus  ténébreux  &  de  plus 
chargé  d'incongruitez  que  le  Syftême 
des  Athées? 

Or,  dès  qu'on  reconnoît,  dans  l'Univers 
&  dans  l'Homme  en  particulier,  l'ouvrage 
d'une  Intelligence  fage  ,  jufte  &  bienfai- 
fante  ,  en  même  tems  qu'elle  peut  tout, 
d'une  Intelligence,  oui  ne  fauroit  fe plaire 
à  tromper  ,  qui  ne  le  conduit  point  à  l'a- 
vanture  ,  qui  penfe  à  ce  qu'elle  fait  ,  qui 
fe  propofe  des  buts  ,  &  qui  va  à  ces  buts 
par  les  moyens  les  plus  propres  à  les  pro- 
curer; on  fe  trouve  comme  forcé  à  con- 
clure que  Dieu  a  formé  les  hommes  dans 
le  dcllein  de  les  faire  vivre  en  Société,  & 
qu'il  leur  en  a  impofé  l'obligation. 

Les  Hommes  ont  reçu  de  l'Auteur  ,de 
leur  Etre  des  talens  merveilleux  :  cet  Au- 
teur fage,  jufle,  qui  penfé  à  ce  qu'il  fait, 
qui  fe  propofe  des  buts  ,  ne  leur  a  pas 
donné  ces  talens  merveilleux  pour  n'en 
faire  aucun  ufage  ,  pour  les  laiiTcr  enféve- 
ii3.  dans  l'inaélion ,    &  n'en  tirer  aucun 
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parti,  faute  de  les  cultiver  &  de  les  con- 
noître.  L'Homme  cil:  un  litre  qui,  naillant 
trcs-imparfait  ,  naîc  en  même  tems  avec 
la  capacité  de  s'élever,  peu  à  peu,  à  de 
très-grandes  perfections.  Par  là  il  ell  é- 
vident  qu'il  a  plù  au  Souverain  Maître  de 
rUnivers  de  former  dans  les  Hommes,  un 
genre  de  Créatures,  qui  fullent  fe  perfec- 
tionner elles-mêmes  ,  par  le  moyen  des 
facultés,  dont  elles  fe  trouvent  enrichies 
par  leur  Auteur  fuprême.  Ou  s'il  a  trouvé 
à  propos  de  former  de  tels  Etres,  ces  Etres 
doivent  à  leur  tour  ,  penfer  eux-mêmes 
comme  lui  ;  ils  doivent  trouver  à  propos, 
6:  le  faire  une  Loy  indifpeniable,  de  re- 
pondre à  leur  dijltmation  ,  &  de  donner 
leurs  foins  à  fe  perfcttionner. 

C'eft:  ce  qu'ils  peuvent  faire  avec  in- 
comparablement plus  de  facilité,  dans  l'é- 
tat de  Société  ,  que  dans  celui  de  difper- 
fion.  11  eft  donc  de  leur  devoir  de  s'unir 
les  uns  avec  les  autres  ;  il  eft  de  leur  de- 
voir de  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  rendre  cette  union  fer- 
me, tranquille,  heureufe. 

Entrons  dans  le  détail  des  perfections 
que  les  hommes  font  capables  &  par  con- 
fcqjjcnt  font  obligés  de  fe  procurer,  ou 
du  moins  alléguons  en  quelques  exemples. 
L'Homme  e(t  capable  d'acquérir  des  con- 
noiffanccs  ;  s'aveuglera  t  on  ,  ou  s'obftine- 
ra  t-on  jufqu'au  point  de  traiter  cet  a- 
vantage  de  perfeaion  imaginaire?  L'Etre 
n'cft-il  pas  plus  parfait  que  le  Néant  ?  Ce 
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qui  penfe  n'eft-il  pas  encore  plus  parfait 
que  ce  qui  ne  pcnie  pa-  ?  S'appercevoir 
de  Ion  ocidcnce  ,  n'eiVce  pas  quelque 
chofe  de  plus  ,  que  d'exiltcr  fimplcment, 
fans  favoir  qu'on  cxille?  Connoître,  n'elt- 
ce  pas  plus  que  d'ignorer  ?  C'elt-àdire, 
ji'y  a-til  pas  plus  de  réalité  ,  &  par  con- 
féquent  plus  de  perfeûion  ,  dans  la  con- 
noillance  que  dans  l'ignoi  ance  ?  Dès  qu'on 
efl  capable  de  penfcr,  ne  vaut-il  pas  mieux 
penfër  confonnénient  a  la  Vérité  ,  que  de 
iè  tromper?  C'cft  a-dire  ,  ne  vaut-il  pas 
mieux  connoître  les  choies  telles  qu'elles 
font,  que  de  le  les  imaginer  ce  qu'elles  ne 
font  pas  ?  L'œil  n'a-t-il  pas  plus  de  plai- 
lir  à  voir  qu'à  ne  voir  pas  ?  Et  les  Ani- 
maux, prives  de  ce  Sens,  ne  paflent-ils  pas 
conftamment  pour  plus  imparfaits  que  les 
autres?  &  ne  le  font-ils  pas  effectivement? 
Or,  la  connoiflance  eft  précifément,  par 
rapport  à  l'efprit  ,  c'ell-à-dire  par  rapport 
à  ce  qui  eft  en  nous  capable  de  connoître, 
ce  que  la  lumière  corporelle  eft  par  rap- 
port aux  yeux,  &  à  la  faculté  de  voir. 

Je  m'arrête  à  prouver  des  Vérités ,  qui 
certainement  n'ont  pas  befoin  de  preuves  ; 
mais  ceux  contre  qui  j'argumente  ,  quoi- 
qu'ils fc  donnent  pour  les  premiers  Génies 
de  l'Univers,  ne  laiflcnt  pas  de  fe  prévenir 
&  de  fe  paftionner  contre  la  Vérité  ,    au 

3oint  de  la  fiii'r,  6i  de  la  contredire  par 

es  plus  hon;:eures  chicanes. 
Les  Hommes  font  donc  dans  l'obligation 

de  travailler  à  s'éclairer  ik.  à  s'enrichir  de 
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connoifTances.  Non  feulcmenc  ils  doivent 
s'éclairer  eux-mêmes,  ils  ibnt  encore  dans 
l'obligation  de  s'appliquer  à  éclairer  les 
autres,  ik  à  répandre  ces  précieux  tlirefors 
fur  ceux  qui,  faute  de  talcns,  de  tems,  <Sc 
d'occafions  favorables,  ont  moins  été  ca 
état  de  s'en  procurer  eux-mêmes. 

Mais  li,  avec  tous  les  fecours  que  l'état 
de  Société  fournit,  (!k,  qu'on  n'auroit  point 
eus  ,  dans  celui  de  difperfion  ,  on  ignore 
encore  tant  de  cbofes ,  ik  on  n'eft  parvenu 
à  connoître  un  petit  nombre  de  vérités, 
qu'après  un  plus  grand  nombre  de  conjec- 
tures trompeufes,  dans  quelles  profondes 
ténèbres  l'Elprit  humain  ne  feroit-il  pas 
demeuré  enféveli,  fi  on  s'étoit  malheureu- 
fement  obftiné  à  vivre  dans  l'Anarchie,  & 
dans  la  Liberté  naturelle,  fans  Guides,  fans 
Maîtres ,  fans  Livres  ,  fans  conférences  ; 
en  un  mot ,  fans  aucun  de  ces  fecours  que 
nous  avons  aujourd'hui  en  fi  grande  abon- 
dance ? 

Ce  feroit  ici  le  lieu,  Meflieurs ,  de  vous 
entretenir  fur  le  mérite  des  Sciences  6»:  de 
vous  en  faire  fentir  les  beautés  6:  les  utili- 
tés. Ce  feroit  tout  autant  de  preuves  de 
la  nécefllté,  où  les  hommes  font  de  s'unir, 
par  les  liens  d'une  Société  Civile.  Mais 
puifque  dans  une  occafion  toute  ferablable 
à  celle-ci,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  entre- 
tenir fur  ce  fujet,  avec  quelque  étendue, 
je  me  bornerai  aujourd'hui  à  un  petit  nom- 
bre de  remarques  fur  les  influences  réci- 
proques 
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proques  delà  Religion  fur  la  Société,  & 
de  la  Société  fur  la  Religion. 

Certainement  l'Homme  eft  né  pour  la 
Relig'on,  &  on  le  prouve,  par  cela  même 
qu'il  eft  né  pour  la  Société.  Les  hommes 
vivroient  miférables,  &  tout  le  Genre-Hu- 
main ne  monteroic  qu'à  un  petit  nombre 
de  perfonncs  ,  fi  l'on  étoit  réduit  à  vivre, 
comme  les  Animaux  brutes,  difperfés  par 
les  Forêts  &  les  Campagnes,  fans  le  fecours 
des  Arts,  fans  la  proteftion  des  Loix  ;  on 
vivroit  abandonné  à  la  Itupidité  &  à  la  fé- 
rocité, &;  tous  ces  excellens  talens ,  par 
lefquels  le<^  hommes  s'élèvent  à  de  fi  bel- 
les connoiflanccs,  &  fur-tout  à  la  connoil- 
fance  d'eux-mêmes ,  &:  par  cette  connoif- 
fance  ,  à  la  pratique  de  la  Vertu  ,  ne  fe 
feroient  non  plus  fentir  à  eux  ,  que  s'ils 
étoient  reliés  dans  le  néant. 

Mais  de  la  manière  que  les  hommes 
font  faits,  dans  la  fituation  oii  la  chute  les 
à  mis ,  dans  la  facilité  avec  laquelle  les 
PafTions  s'emparent  de  leur  cœur,  dans  le 
pouvoir  abfolu  qu'elles  y  exercent  le  plus 
fouvcnt ,  dans  cet  abandon  avec  lequel 
ils  fe  livrent  à  haVr  &  à  accabler,  des  qu'ils 
le  peuvent  ,  tous  ceux  qui  leur  font  en 
obflaele  ;  confervans  ces  funeftes  difpofi- 
tions ,  des  lors  même  que  des  réflexions 
attentives  fur  leurs  befoins  ,  &  fur  les  u- 
tilités  qu'ils  peuvent  tirer  les  uns  des  au- 
tres, les  nuroient  afiemblés,  il  leur  arrive- 
roit  infa'lliMement,  &  il  leur  aniveroic 
même  bieu-tôt,  d'éprouver  que  leur  proxi- 
mité 


Les  Hommes  de  s''unîr  en  Corps' àe  Société.  29 

mite  fourniroit  ,  à  une  partie  d'cntr'cux, 
des  occafions  plus  frc-qucntes  de  nuire  aux 
autres,  &,  leur  faciliteroit  les  moyens  de 
leur  faire  fouvcnc  de  tiès-p;rands  maux. 

A  la  vérité,  le  refpedl:  des  Loix,  la  crainte 
des  peines  ,  &  la  dépendance  des  Magis- 
trats attentifs  à  faire  régner  l'ordre,  op- 
polenc  de  fortes  barrières  à  la  vivacité 
des  pallions,  aux  infolences,  &  aux  entre- 

Erifes  injurtes.  Mais  comme  il  eO:  des 
ommes  perfides  &  emportés,  des  hom- 
mes ,  dont  les  paillons  font  également 
vives  &  obftinées  ,  &  donc  une  Raifon 
adlive  &  induftricufc  ,  une  Raifon  à  pro- 
jets &  à  plans  ,  fe  dévoue  à  lervir  les 
pafTions  ;  &  comme  c'efl:  d'eux  qu'on  a  le 
plus  à  craindre,  il  eft  tout-à-fait  nécePiaire 
d'avoir  de  nouvelles  barrières  à  leur  op- 
pofer. 

Les  Loix  ,  les  peines  dont  elles  mena- 
cent,  &  les  Magiftrats,  ne  fuffifcnt  pas 
pour  retenir  ces  hommes  redoutables. 
La  fùrcté  de  la  Société,  &  la  tranquillité 
des  hommes,  qui  y  vivent,  demandent  en- 
core d'autres  appuis, 

Quand  on  ne  craint  que  les  Loix,  &  les 
chàtimens  par  lefquels  elles  fe  font  obéir, 
on  ne  renonce  pas,  par  cette  crainte  feule, 
aux  dcflcins  qu'elles  condamnent  ;  on  les 
déguife  feulement  ces  defleins,  &:  or  prend 
plus  de  précautions  pour  les  exécuter.  De 
plus  ,  un  homme  qui  a  le  courage,  ou  la 
bruta'ité  de  braver  la  mort ,  &  qui  aime 
mieux  s'y  expofer ,  que  de  pafler  les  jours 

dans 
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dans  une  contrainte  perpétuelle ,  fe  meC 
bien-tôt  au-delTus  de  lès  iVlaîtres  &  n'en  re- 
connoît  point  d'autres  que  fes  fantaifies  : 
l'expérience  fait  voir  qu'on  a  tout  à 
craindre  de  ces  gens-là. 

11  faut  que  les  hommes  redoutent  les 
fuites  de  la  Mort  plus  que  la  mort  môme; 
fans  cela. les  Loix  ,  qui  tirent  leur  plus 
grande  force  de  l'amour  qu'on  a  pour  la 
vie,  fe  trouveront  foibles  ,  fur  ceux  qui 
aiment  mieux  la  perdre,  ou  rifquer  de  la 
perdre,  que  de  la  paficr  toute  entière  dans 
une  dépendance  qui  ne  les  accommode  pas. 

La  Religion  qui  fait  craindre  un  Dieu 
qui  voit  tout,  qui  peut  tout,  &  à  la  févére 
vengeance  duquel  aucun  de  ceux  ,*  qui 
foulent  aux  pieds  ce  qui  eft  jude  ,  ne  fau- 
roit  fe  dérober ,  devient  par  là  d'une  né- 
ceffité  abfolue  pour  le  bien  de  la  Société, 
&  par  conféquent  pour  celui  du  Genre- 
Humain. 

Elle  ert:  fur-tout  néceffaire,  par  rapport 
à  ceux  qui  ont  en  quelque  manière  dans 
leurs  mains,  la  fureté,  le  repos  &  tout  ce 
qui  peut  contribuer  au  bonheur  des  autres 
hommes,  &  aux  foins  defqucls  la  confer- 
vation  de  la  Société  eft  abandonnée  On 
fait  alfez  qu'ils  ont  toute  la  facilité  de  fe 
mettre  au-deffus  des  Loix,  on  fait  que  ce 
n'efl:  point  à  eux  ,  ni  à  ceux  qu'il  leur  plaîc 
de  prendre  fous  leur  protection ,  que  les 
châdmens  font  deftincs.  Dès  qu'un  hom- 
me. Maître  du  fort  des  autres,  a  fes  incli- 
nations tournées  au  mal,  &  fe  plaît  à  faire 

foujffrir 
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foufFrir  Tes  inférieurs,  ou  qu'il  n'a  que  d« 
l'indifl'crcnce  pour  leur  iclicité,  quel  mo- 
yen plus  efficace  pcuc-on  employer  pour 
le  déterminer  à  réfifter  à  ces  panchans  ,  & 
pour  l'amencr.à  vouUjir  les  changer  en  de 
plus  railbnnables,  quel  moyen,  dis-jc,  plus 
efficace  que  l'Idée  d'un  Muiire  grand  c?  re- 
douîabk ,  de  qui  il  tient  lui-même  fa  Digni- 
té ,  èx.  qui  lui  deftine  des  récompcnfes  & 
des  peines  proportionnées,  non  l'culcmcnt 
au  rang  où  il  l'a  élevé  ,  mais  de  plus  à 
l'élévation  même  de  la  main  qui  le  lui  a 
donné  ? 

On  ne  fouffre  guère  de  ceux  par  qui 
l'on  eft  gouverné,  qu'à  proportion  que  la 
Religion  les  gouverne  peu  eux-mêmes. 
Des  qu'ils  ne  croyent  que  foiblement  :  dès 
qu'ils   ne    font   que  peu   éclairés    lur  ces 

f;randes  Vérités  :  dès  qiu:  l'Erreur  ,  les 
déjugés,  la  Vanité,  l'Obltination,  ont  pris 
chez  eux  la  place  de  la  Lumière  ;  ou  dès 
qu'éclairés  d'une  vraie  lumière ,  ils  négli- 
gent de  s'y  rendre  attonnfs,  &  que  leur 
cœur  s'y  refufe  pour  s'occuper  de  toutes  au- 
tres vues,  on  en  (cnr  bien-tôr  les  effets,  «5c 
le  plus  IbuNcnt  même  ces  effers  iéroient 
tout  autrement  inl'upportablcs  Ti  ceux  qui 
ne  craignent  ni  Dieu,  ni  leur  conlcience, 
ne  fe  voioienr,  malgré  eux  ,  dans  la  nèces- 
fité  de  relpefter  dans  quelques-uns  de  leurs 
Collègues  la  Ver^u  &  le  vrai  Honneur;  & 
f]  l'autorité  que  ceux-ci  tircr.f  de  h  ur  con- 
llantc  droiture ,  ne  fcrvoit  à  modérer  les 

écarts 
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écarts  des  autres  qui  en  manquent. 

Mais  fi  la  Société  ne  peut  le  pafTerde  la 
Religion,  la  Religion,  à  fon  tour,  ne  peut 
fe  palFer  de  la  Socicté.  D'un  côté,  fans  la 
Religion,  la  Sociéxé  ne  préfcnteroit  qu'un 
tas  de  malheureux,  aveuglés  par  leurs  pas- 
fions  fur  leurs  véritables  intérêts,  &  en- 
nemis de  ceux  des  autres;  d'un  autre,  fans 
les  fecours  de  la  Société  Civile,  les  lumiè- 
res de  la  Religion  ne  fauroient  fe  foutenir 
&  fe  perpétuer. 

Il  ne  convenoit  pas  que  Dieu  fe  fît  con- 
noî'tre  par  des  Révélations  immédiates  & 
à  tout  coup  réitérées ,  à  tout  ce  qu'il  y 
auroit  de  familles  difperfces  fur  la  face  de 
la  Terre,  pendant  tout  le  tems  que  le  Gen- 
re-Humain y  fubfifteroit.  Un  commerce 
(i  familier  &;  fi  aflîdu  ,  n'étoit  pas  aflez 
digne  de  la  grandeur  &  de  la  faintcté  de 
Dieu  ;  c'eft  toute  la  grâce  que  fa  Bonté 
auroit  pu  accorder  à  des  hommes  jufles, 
dociles,  &  qui,  par  leur  affeftion  confiante 
pour  la  Lumière  &.  la  Vertu,  auroient  déjà 
été  en  état  d'obtenir  des  récompenfes. , 

Si  Dieu  avoit  addrefle  immédiatement 
des  inftruclions  &  des  follicitations  conti- 
nuelles à  des  hommes  pécheurs  ,  il  fe  fe- 
roit  conduit  à  leur  égard,  tout  comme  s'il 
avoit  eu  befoin  d'eux  ,  car  ,  en  ce  cas, 
qu'auroit-il  fait  déplus?  Il  convenoit 
que  Dieu  fe  fît  chercher  pnr  des  Créatu- 
res, qui  avoient  un  befoin  infini  de  lui  :  il 
convenoit  qu'il  leur  laiflat  fcntir  le  befoin 

de 


Les  Hommes  de  s'unir  en  Corps  de  Société.  33 

de  fon  recours,  plutôt  que  de  les  prévenir 

continuellement  6:  à  tous  égards  ;  il  con- 
vcnoic  que  le  fort  du  Genre-Humain  tom- 
bé, fur,  l'ur  la  Terre,  un  fort  de  ténèbres, 
de  fombre  lumière,  de  foi,  &  d'épreuves. 

La  Mifericorde  de  Dieu  n'a  pas  voulu 
abandonner  des  Créatures  mi'érables,  & 
non  content  de  leur  avoir  donné  la  Railbn, 
pour  s'éclairer,  il  s'elt  révélé  aux  premiers 
nommes  6c  les  a  inltruits  immédiatement  ; 
mais  il  a  voulu  que  les  ré\élations  fe  per- 
petuallent  par  le  foin  que  les  pères  fe 
donneroient  eux-mêmes  de  les  faire  palier 
à  leur  podérité. 

Suppoibns  préfentemcnc  un  Père  éclairé 
de  Dieu,  zélé  pour  fa  gloire,  pour  l'oblér- 
vation  de  les  Loix,  pour  le  falut  enlin  de 
ceux  qui  lui  fuccederont.  Dans  de  fi  jurtes 
&  de  i\  heureulés  difpofitions ,  il  fait  part 
à  les  Enfans  de  ce  que  Dieu  lui  a  appris, 
il  le  leur  recite,  il  les  en  allure,  &  le  leur 
répète  fréquemment  ;  iSi  par  les  exemples 
qu'il  leur  donne,  par  la  régularité  de  toute 
fa  conduite,  il  ne  leur  enfeigne  pas  moins 
à  bien  vivre  ,  que  par  fes  leçons.  Je  vai 
plus  loin,  je  fuppoie  en  lui  un  de  ces  gé- 
nies fupérieurs,  qui,  par  une  attention  fou- 
tenue,  par  des  réflexions  continuelles,  eft 
parvenu  à  fe  faire  un  Syfléme  de  \'érités 
fur  la  Religion,  &  fur  la  NIorale;  qui  enfin, 
par  les  foins  qu'il  fiit  fe  donner  ,  cultive, 
eleve  la  Raifon  de  fes  enfans  &.  la  rend 
capable  de  fe  convaincre  de  l'exiltence  de 
Dieu  ,  de  i'd^  Providence  ,  de  la  certitude 

Tome  I.  C  d'un« 
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d'une  autre  Vie  ,  de  la  juftice  &  de  la 
beauté  des  Maximes ,  par  Toblervacion 
delquelies  on  parvient  à  l'heureule  immor- 
talité. 

Des  là  efl-on  en  droit  de  fuppofer ,  que 
îes  Enfans  d'un  tel  Père  le  Ibumettiont 
aux  Loix  qu'il  leur  aura  recommandées, 
&  qu'ils  auront  le  même  zèle,  pour  en  in- 
Uruire  ceux  qui  naîtront  d'eux  &:  pour  les 
leur  faire  aimer  V 

Aujourd'hui  que  la  Lumière  eft  fi  grande, 
•que  les  Sciences  &  les  Arts  ont  fait  tant 
de  progrès  :  aujourd'hui  qu'on  a  de  ii  grands 
I  fecours  pour  s'avancer  en  connoiflancc,  & 
pour  s'y  avancer  aiftmcnt  :  aujourd'hui 
qu'on  y  efl  follicité  par  tant  de  motifs,  & 
que  tant  d'intérêts  s'uniHènt  pour  y  enga- 
ger :  aujourd'hui  que  la  ftupidité,  la  pe- 
fanteur  d'efprit ,  l'ignorance  font  tant  de 
de? honneur  &.  caufent  tant  de  préjudice  à 
la  fortune  des  hommes,  &  que  la  Lumière, 
au  contraire,  leur  ouvre  un  chemin  à  l'élé- 
■vation  ;  de  combien  de  précautions  ne 
faut-il  pas  ufer,  pour  obtenir  que  la  Jeu- 
Ticflc  confentc  à  s'infiruire  ,  &  veuille  fe 
prêter  aux  fecours  qu'on  lui  adrellc?  Com- 
bien de  réfiflance  n'éprouve  t-on  pas  dans 
la  plupart  ?  Et  combien  de  fois  toutes  les 
mefures  les  mieux  prifes  n'échouent-elles 
pas? 

Autrefois  un  des  fils  d'Adam  tua  fon 
'frère,  joleph  fut  vendu  par  les  liens  ,  & 
peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  lui  ôtaflènt  la  vie, 
pour  un  Tujet  des  plus  légers. 
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Il  peut  donc  aifcmeiu  arriver,  &.il  arrive 
-tous  les  jours  ,  qu'un  lY're  fage  6l  attentif 
aie  des  enfans  ilupidcs,  pelans  ,  brutaux, 
fenfuels ,  diflîpcs  ,  emportes  :  une  iVIcre 
trop  tendre,  d'un  efprit  petit ,  une  Mcrc 
capricieufe  fuffit  pour  rompre  toutes 
les  meliares  d'un  Perc  éclairé  ,  habile ,  6i 
«elé. 

Un  Enfant  fans  goût  pour  la  Lumière  & 
la  Vertu,  devient  le  Chef  d'une  famille  , 
il  fe  choiiit  une  femme  de  Ion  humeur  : 
ils  n'ont  garde,  ni  l'im  ni  l'autre,  de  le  fati- 
guer à  conferver  la  mémoire  de  diverfes 
inllrudions ,  qui  n'ont  fait  que  les  gêner 
éi  que  les  inquiéter  dans  leur  jeunellé  : 
ils  font  encore  plus  éloignés  de  donner 
cux-mcmcs  à  leurs  cnfans  des  leçons ,  qui 
•leur  apprendroient  à  condamner  leurs  Pè- 
res; ils  les  forment  à  leur  goût  à:  à  leurs 
manières,  ils  en  font  des  Laboureurs,  des 
•Chaifeur.s,  des  Avanturiers ,  6i  c'eft  tour. 

L'union  ne  fauroit  régner  dans  une  fa- 
fliiille  ainli  élevée,  les  membres  qui  la  com- 
.pofent  fe  féparent ,  s'éloignent  :  en  rr.éme 
tems  qu'ils  le  féparent  à:  qu'ils  s'éloignent, 
leur  difperfion  les  alTujettit  davantage  à  la 
nécellké  de  travailler  ,  &  de  pourvoir  à 
de^  belbins  prclîiins  :  &.  occupes  de  ces 
péceflirés  prcilantes,  ils  perdent  toujours 
plus  la  mémoire  de  leur  Ayeul  ,  &;  de  les 
lages  inllructions  ;  quatre  générations  fuf- 
ififcnt  pour  faire  tomber  de  cette  manière 
dans  l'Irréligion  la  pollérité  du  plus  fa:nc 
homme. 

C  2  La 
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La  mémoire  des  événemens  les  plus  in- 
teretîans  s'altère  dès  que  la  feule  Tradi- 
tion en  efl  dépoficaire.  Tous  les  Hiflorien» 
en  conviennent ,  &  c'eft  par  cette  raifon 
que  l'Hiftoire  des  anciens  tems  ell  mêlée 
de  tant  de  fables. 

Il  faut  que  les  Vérités  de  la  Religion 
foient  mifes  par  écrit,  pour  fe  conferver 
dans  leur  pureté  :  il  faut  de  plus  que  les 
Exemplaires  qui  fe  multiplient,  &  les  Co- 
pies qu'on  en  tire ,  foient  à  couvert  de 
faUification  ;  c'ell  une  fureté  qu'il  efl:  facile 
de  fe  procurer  dans  la  Société.  Un  Exem- 
plaire où  le  Copiile  a  omis  quelque  chofe 
d'ellentiel,  &  a  plus  forte  raifon  un  Exem- 
plaire oh  l'on  a  changé  des  expreffions 
dont  le  fens  cft  très  -  intereflant ,  un  Exem- 
plaire ainfi  fautif  eH:  d'abord  reconnu  pour 
tel ,  &  on  le  corrige  incontinent ,  par  la 
comparai  (on  que  l'on  en  fait  avec  les  au- 
tres. Des  familles  qui  vivent  dans  la  dis- 
perfion  font  privées  de  ces  fecours  :  des 
Exemplaires  peuvent  fe  perdre  par  mille 
accidens:  &  fi,  par  inadvertance,  par  ma- 
lice, ou  par  préibmption,  un  Père  change 
quelque  chofe  dans  le  fien  ,  fes  enfans  le 
recevront  ainfi  altéré  ;  une  féconde  géné- 
ration ajoutera  des  fautes  à  celles  de  la 
précédenre,  &,  au  bout  de  quelques  fiècles, 
on  regardera  un  tiflu  dégaremens  humains, 
comme  la  Parole  de  Dieu. 

vSi  les  Hommes,  au  lieu  d'être  réunis  en 
Société,  comme  nous  les  voyons,  vivoient 
féparés  les  uns  des  autres,  chaque  famille 

feroit 
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feroit  obligée  elle-même  de  pourvoir  à  fa 
fubliltancc  ,    par  les  propres  foins  6c  les 
propres  travaux,  <S:  il  y  auroit  peu  d'hom- 
mes ,  donc  la  condition  ne  tut  à  peu  près 
fembiable  à  celle  de  nos  Bergers  à:  de  nos 
Laboureurs  ;  oc  combien,  par  conféquenr, 
de  milliers  de  familles  où  l'on  n'appren- 
droit  ni  à  lire,  ni  a  écrire,  6l  où  la  Reli- 
gion ne  pourroic   manquer  de  s'éteindre, 
vu  l'impuillance,  où  l'étac  de  difperfion  les 
mettroit  de  proriter  les  unes  des  autres. 
Je  continue  a  raifonner  du  plus  au  moins. 
Aujourd'hui,   qu'un     très -grand    nombre 
d'hommes  choifis  font  chargés  de  donner 
leur  tems  à  lire  ,    à  méditer ,   à  conférer 
les  uns  avec  les  autres,  arin  de  fe  procurer, 
avec  des   lumières  fùres  ,    une    facilité  à 
les  communiquer:   malgré  toutes  ces  pré- 
cautions, quelles  difficultés  n'éprouve-t-on 
pas  dès  qu'on  entreprend  d'élever  l'elpric 
du  grofller  Peuple,  de  quelques  degrés  au- 
defius  de  la  bêtife  ,   6:  qu'on  eflaye  d'ap- 
prendre  aux  gens   du  plus    bas   ordre  à 
penfer  tant  foie  peu  jufte  ,   à  raifonner  & 
a  réfléchir  fur  quelque  autre  fujet,  que  fur 
leurs  intérêts  préfens  ,  &  fur  les  objets  de 
leurs  Sens,  &  de  leur  vie  animale? 

De  quels  inconvéniens  s'avifera-t-on, 
qui  foienc,  tant  foie  peu,  dignes  d'ôtre  mis 
en  parallèle  avec  ces  avantages  infinis, 
dont  l'acquilîtion  &  la  confervation  met- 
tent les  hommes  dans  une  abfolue  néces- 
fité ,  &  par  là  dans  une  indifpcnfable  ob- 
ligation de  s'unir  en  Société  Civile  ? 

C  3  Suppo- 
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Suppofons  cent  ou  mille  Chefs  de  fa- 
milles qui  s'allemblcnt  &  délibèrent  ierieu- 
fement  ,  s'ils  ^'uniront  pour  former  un 
Corps  de  Société,  où  il  y  ait  des  Loix,  des 
A'iagillracs,  de  la  Subordination  &  le  relie? 
Ils  comprennent  tous  de  quelle  utilité  fera 
cucte  nouvelle  manière  de  vivre  ,  pour  les 
perlonnes  raifonnables:  mais  ilsprcvoyent, 
en  même  tems  ,  que  les  brutaux  ,  les 
cœurs  tournes  au  mal ,  livrés  à  l'envie ,  & 
au  plaifir  inhumam  de  traverfer  les  autres, 
auront  à  fouffrir  dans  la  fubordination  & 
dans  la  dépendance,  à  laquelle  ils  vont  fe 
trouver  aiîbjettis  :  ils  comprennent  que  le 
bonheur  des  autres  fera,  de  tems  en  tems, 
accablant  pour  ces  gens-là  ,  &  qu'ils  fe 
trouveront  raiférables  par  là  même  que  les 
autres  ne  le  feront  pas  ;  cette  dernière 
conlidération  les  arrêteroit-el!e  ?  Termi- 
ncroient  ils  leur  coni'ukation,  en  concluant 
qu'il  vaut  beaucoup  mieux  que  des  per- 
fonnes  très- aimables  &  très  -  eflimablcs 
prennent  patience,  &.  foient  moins  heureu- 
fes,  que  de  donner  lieu  de  le  chatTiiner, 
à  un  grand  nombre  d'hommes  très-injuftes 
&.  très-odieux,  &  par  là  même  très-dignes 
de  vivre  miferables  V 

Si  ces  Loix  fi  fages,  fi  ces  établifTcmens 
il  utiles,  fi  cette  fubordination  {]  nécelTiiire, 
ctoient  votre  ouvrage,  quel  fujet  n'auriez- 
vous  pas  de  vous  applaudir  de  votre  génie, 
&  de  vous  féliciter  de  votre  fagcfie  ,  de 
VOS  réflexions,  6:  de  tous  les  fruits  de  vos 

rcflé- 
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réflexions  &.  de  votre  fagefle  ?  Mais  de 
tout  cela  ,  vous  ne  pouvez  vous  imputer 
quoi  que  ce  l'oit  ,  &.  vous  en  êtes  leule- 
ment  plus  heureux ,  fans  en  être  plus  loua- 
bles :   c'eft  de  quoi  vous  conviendrez. 

Me  fera-t-il  permis  d'ajouter  qu'on  fe 
rend  indigne  des  avantages  qu'on  popédc, 
à  proportion  qu'on  néglige  de  les  lentir, 
&  qu'on  s'anime  peu  à  en  connoitre  tout 
le  prix  ?  Mais  je  veux  éloigner  de  mon 
Dilcours  tout  ce  qui  pourroit  avoir  un  air 
de  reproche  &  tenir  tant  Ibit  peu  de  la 
cenfure.  Vous  poflédez  de  très  -  grands 
avantages;  il  ne  tient  qu'à  vous  de  les  per- 
fectionner. Il  vous  manque  encore  bien 
des  choies;  il  ne  tient  qu'à  vous  de  les  ac- 
quérir. C'eft  un  mérite  qu'il  eft  en  votre 
pouvoir  de  vous  procurer  ,  &  non  feule- 
ment vous  le  pouvez,  mais  je  vous  trompe- 
rois,  fi  je  n'ajoutois  pas  que  vous  le  devez, 
&  que  vous  y  êtes  obligés  indifpenfable- 
ment.  Divers  inconvéniens  troublent  la 
félicité  de  vos  jours  ;  il  faut  donner  vos 
foins  à  les  éloigner.  Je  me  propofe,  Mes- 
JieurSy  de  vous  entretenir,  dans  la  fuite  de 
ces  Solemnités  ,  des  moyens  qui  me  pa- 
roiflent  propres  à  vous  conduire  à  ce  but. 
Mes  vœux  feroient  que  vous  raé  pré- 
vinfliez  ,  &  que  votre  propre  conduite 
m'apprît  ce  que  je  pourrois  vous  dire  là- 
defllis  de  meilleur.  Alors  mon  embarras 
feroit  de  trouver  des  cxpreflions,  qui  vous 
marquaiTent  le  plaifir  inlini  ,  que  j'éprou- 
C  4  verois 
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verois  à  changer  mes  préceptes  en  éloges 
&  en  actions  de  grâces. 

Animons -nous  les  uns  les   autres  ,   & 
nous  rempliflbns    d'une    émulation   géné- 
reufe   &  parfaitement   dégagée   de  toute 
envie  ,    unilîbns  nous   pour  travailler   de 
concert  à  des  intérêts ,    qui ,   pour   être 
communs  ne  lailîent  pas  d'intereflér  infi- 
niment chacun  en  particulier.     Que  cha- 
cun fade  de  fon  côté  tout  ce  qui  cil  en 
fon  pouvoir  pour  fe  rendre  plus  heureux, 
&  pour  avancer  le  bonheur  des   autres. 
Jeunes  gens   vous  ne  iauriez  commencer 
de  trop  bonne  heure  ,   prolitez  avec  em- 
prcfTemcnt  des   lumières   dont   on   prend 
loin  de  vous  éclairer:  gravez  dans  le  fond 
de  vos  cœurs  les  fages  inftrudtions  qu'on 
ne  fe  laffe  point  de  vous  répéter.    Pères 
Spirituels    de  ces  Jeunes  perlbnnes  ,    ne 
ceflez  jamais   de   vous   dire  que  ce   font 
tout  autant  de  dépots  dont  vous  rendrez 
compte  au  Créateur  de  l'Univers ,    &  de 
■penfer  que  votre  Sort  éternel  eft  attaché 
à  la  manière  dont  vous  lui  rendrez  compte 
de  ces  dépots  qui  lui  font  précieux.  Dans 
quelque  rang  que  nous  foyions  placés  ,  & 
lous   quelque    titre    que   nous    nous   em- 
ployions à  l'utilité  de  la  Jeunefle  ,    ani- 
mons-nous les  uns  les  autres ,  &  nous  cn- 
iiammons  de  zèle ,   pour   nous   procurer 
]a  confolation  infinie  de  lailfer ,  en  mou- 
rait ,    notre  Patrie   plus   éclairée  ,    plus 
^içureufc  ,   &  plus  riche  en  connoillance 
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&  en  Vertu  ,  que  nous  ne  l'avons  trou- 
vée en  commençant  de  vivre.  Soutenons 
conflamment  touces  les  peines  ,  &  fran- 
chillbns  courageufement  tous  les  obltacles, 
qui  s'oppoient  à  un  li  grand  delîein,  &,  qui 
en  retardent  les  progrès. 

Illuftres  Auditeurs  ,  Auditeurs  de  tout 
ordre  ,  &  en  particulier  ceux  dont  le  dis- 
cernement eft  le  plus  jufte  ,  &.  le  goût  le 
plus  exquis  ,  nous  vous  en  conjurons  , 
foutenez  nous  dans  des  travaux  qui ,  s'ils 
ont  leur  douceur  &  leur  gloire  ,  ont  aufîi 
leurs  peines  &i  leurs  dangers  :  rendez  ces 
peines  plus  légères  &;  ces  dangers  moins 
rebutans  ,  par  votre  approbation  (Sl  vos 
fages  Confeils  ;  par  l'un  de  ces  endroits 
vous  ferez  notre  rècompenfe  ,  par  l'autre 
vous  nous  aiderez  à  la  mériter. 

Magnifiques  Seigneurs,  Magiftrats  Res- 
pectables ,  Magiftrats  de  tout  rang ,  fai- 
tes-nous la  juftice  de  vous  perluader  que 
nous  nous  ferons  toujours  une  douceur 
extrême  de  nous  rendre  attentifs  aux 
exemples  que  vous  nous  donnerez,  &  que 
nous  aimerons  à  en  faire  nos  Loix.  Fai- 
tes-nous la  jullice  de  vous  perfuader  que 
l'attention  dont  vous  nous  honorez  nous 
eft  infiniment  chère,  &  fi  chère  par  elle- 
mêm.e,  qu'elle  fait  le  plus  grand  prix  des 
fruits  qui  nous  en  reviennent  par  vos  li- 
béralités. Continuez  à  vous  rendre  dignes 
de  préfider  fur  des  hom.mes  formés  à 
l'image  de  notre  Créateur ,  &:  qui  de  leur 
C  j  côté 
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côté  font  confnler  une  bonne  partie  de 
leur  gioire  à  fe  rendre  eux-mêmes  dignes, 
autant  qu'i's  le  peuvent,  de  ne  vous  pas 
faire  deshonneur  ,  par  les  preuves  con- 
tinaelles  qu'ils  s'appliquent  à  vous  don- 
ner de  leur  parfait  attachement  &  de  leur 
profonde  foumillion. 


DISCOURS 
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DISCOURS     SECOND. 

LE  Mal  ejl  par-tout  à  côté  du  Bien.  C'cft 
une  Vérité  dont  le  Sage  fait  fouvcnir 
les  hommes  dans  le  Cuap.  VIL  deVEc- 
clêfiajle.  Ce  qa'un  Poète  a  dit  ,  en  parti- 
culier de  la  Paffion  la  plus  univerfelle  &  la 
plus  s'éduifante  ,  doit  s'étendre  à  toutes 
les  autres  (a).  Il  faut  renoncer  à  ce  qu'el- 
les ont  déplus  doux  &  de  plus  fatisfaifant, 
ou  fe  réfoudre  aux  inquiétudes  &  aux  trou* 
blés  qui  en  font  inféparables. 

Il  eftpeu  de  leçons  qui  influent  plus  que 
celles-ci  fur  le  repos  &  le  bonheur  des 
hommes ,  lorsqu'ils  en  favent  &  qu'ils  en 
veulent  profiter.  Tout  ce  qui  traverfe  nos 
contentemcns  paroit  d'autant  plus  infup- 
portablc  ,  qu'on  s'y  étoit  moins  attendu, 
(i  chacun  fe  plaint  de  fon  fort  ,  à  propor- 
tion qu'il  s'en  promettoit  un  meilleur.  De 
deux  perfonnes,  dont  la  fortune  eft  égale, 

& 

(a)  QuA  res,  in/t  r.f.-jue  con/îliuru  neque  modur» 
Hahn  uliuttt,  eam  ccnfiAt  rf^tre  r.or.  potes, 

Ir.certa  hitc  fï  tu  pofîulai 
Rutior.i  cftta  facert  y   nihdb  piUs  "gas  , 
Quam  fi  dts  optraniy  ut  cum  ratior.e  infanias, 

Siftip'i  : 
Ncjue,  prdttertjuim  quai  ipfe  aiiior  meUfîiai 
H»betf  addai ,  6*  illas,  quui  hahet  reElê  feras. 

Tci.  £un.  Aâ.  i,S.  I, 
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&  qui  fe  trouvent  précifément  dans  les 
mêmes  circonftances  extérieures,  l'une  fe 
laille  aller  à  des  tranfpcrts,  &  fe  reconnoît 
dans  l'impuilTancc  d'expr;mer,  à  quel  point 
fon  ame  elt  ravie:  l'autre  le  piaint  ,  é.  fe 
croit  à  plaindre;  d'où  vient  une  li  énorme 
différence?  L'une  fe  fcnt  dans  un  état 
qu'elle  ne  s'étoit  jamais  avifée  de  cher- 
cher; l'autre  fe  voit  fort  loin  de  celui, 
OLi  elle  afpiroit,  &  auquel  elle  comptoit  de 
parvenir.  Réglons  mieux  nos  comptes,  & 
pour  n'être  pas  expoiez  à  prendre  des  me- 
lures  dont  le  mauvais  fucccs  foit  une  four- 
ce  de  mortification  ,  quand  il  s'agit  de 
former  des  projets,  au  heu  de  nous  aban- 
donner à  toute  la  vivacité  de  nos  defirs, 
presque  toujours  trop  vafies  &  trop  em- 
portés ,  conlultons  la  nature  des  chofes  , 
que  nous  ne  pouvons  pas  changer  ,  &  qui 
ell  indépendante  de  nos  inclinations;  & 
profitons  encore  de  l'exemple  inftruftif 
d'un  autre Poëte,(b}  qui  confeille  de  bor- 
ner 

si  vous  prétendez  que  la  Raifon  fixe  des  chofes  qui 
font  tO'Jt-à-fait  inconllantcs  Se  incertaines  ,  c'tlt  juge- 
ment vouloir  allier  Is  Folie  avec  la  Railon. 

Si  vous  cces  fage,  n'a,out:z  piint  d'autres  chagrins  à 
ceux  que  donne  l'anour,  6c  (u  >porrcz  courageufement 
ceux  qui  vous  viennent  de  ce  côté  là. 

Omn'ta  h&c  aut  fur-.t  ftmul  hahenda  ,  aut  omittenda. 
Il  faut, ou  renoncer  à  tout,  ou  le  réfoudie  à  tout. 

(b)  C'eft  à  un  Difciple  d'Ariftippe  à  dire 

E/l 


Les  Hommes  de  s'unir  en  Corps  de  Société.  45 

ner  Ton  étude  &  fes  foins  à  s'accommoder 
aux  événemens  ,  au  lieu  de  fe  confumer 
en  efforts  inutiles  ,  en  vue  de  s'en  ren- 
dre le  maître,  &  d'en  diipofer  à  fcn  gré, 
quoiqu'il  lui  arrive  quelquefois  de  fe  dé- 
rober à  ces  fages  préceptes. 

Les  Biens  ^  les  Maux  fe  fuccedent  dans 
la  vie  des  hommes,  Ck  fe  tempèrent  l'un 
l'autre  ,  à  peu  près  comme  les  Elémens, 
&  leurs  qualitez  oppofées ,  dans  le  Monde 
corporel. 

Le  Froid  &  le  Chaud  fe  combattent ,  & 
il  eft  heureux  que  l'un  ni  l'autre  ne  pré- 
vaille. L'union  du  Sec  &  de  l'Hum.iden'eft 
pas  moins  néceflaire.  11  eft  bon  que  l'Air 
&  que  la  Mer  foienc  calmes  ;  mais  il  ne 
l'eft  pas  moins  que  l'un  &  l'autre  foient, 

de 

EJi  miki  reiy  nen  me  rébus ^fubjun^erc  cor.or. 

Hotat.  Epift.  L.  I.  Ep.I. 

Au  lieu  de  m'accOTimoder  aux  événemens,  je  cherche 
les  moyens  de  les  faire  naître  conformes  à  mes  deilrs. 

Mais  on  tient  un  autre  langage  ,  quand  on  eft  zélé 
partifant  de  la  Vertu  ,  ?c  qu'on  le  déclare  pour  elle,  a- 
vec.une  fermeté  inflexible. 

Virtutii  Vers,    cufîos  ,   r\gtiusqui  fatellei. 
Laudo  mar.entem  :  fi  clcres    quatit 
FenriAi ,   reftfr.o  quA  deiii ,    O"  mca 

Vtrtuie  me  ir.volvo  ,  proh.imqut 
Pauperiem  ftne   dote  qu£ro. 

Carm.  L.  III.  XXIX. 

Si  la  Fortune  e^^  ftabjp,  je  lui  en  fai  bon  gré;  fi  elle 
bit  de";  ailes  pour  ''envoler,  ie  lui  rerd<;  toutes  fes  fa- 
veurs &  me  munis  de  ma  vertu  conne  fes  disgrâces. 
J'époiile  volontiers  la  JPauvrete  ,  fans  autie  dot  que  la 
piobirc. 
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.de  tems  en  tems  ,  agitez  par  la  véhémen- 
ce des  Vents.  Voulez-vous  jouir  d'une  an- 
née entière  ?  Dirpolez-vous  à  foutenir  & 
les  frimats  de  l'Hyvcr  ,  &  les  ardeurs  de 
l'Eté,  aufli  bien  qu'à  profiter  de  ce  que  le 
Printems  &  l'Automne  ont  de  plus  agréa- 
ble &  de  plus  modéré  ;  ainfi  en  ell-il  des 
douceurs  de  toute  la  vie  ,  &  des  contre- 
tems  qui  les  accompagnent.  L'état  d'A- 
narchie eft  une  fource  de  troubles  &  de 
coufufion,&  il  va  tout  droit  à  faire  régner 
^jnivcrrellemcnt  la  bécife  &  la  férocité  ; 
l'état  du  C/enic-Humain  réuni  (Se  fournis 
à  des  Maîtres ,  préfente  de  grands  avanta- 
ges, mais  il  a  aufli  {cs^  mauvais  côtés.  On 
peut  faire  de  longs  éloges  de  l'Etat  Mo- 
narchique ,  &  des  différentes  formes  du 
Républicain  ;  mais  il  n'ell  pas  moins  aifé, 
de  donner  de  longues  liftes  des  desavan- 
tages de  chacun. 

On  pourroit  pouffer  le  parallèle  de  ces 
Principes  contraires  ,  qui  ne  fe  (éparent 
point  ,  &  qui  marchent  toujours  à  côté 
l'un  de  l'autre  dans  la  Société  Civile,  de 
même  que  dans  la  Nature  extérieure.  Les 
Qualitez  oppofées  font  diftribuces  ,  dans 
le  Monde,  avec  des  forces  trop  égales, 
pour  fe  détruire  ;  elles  fe  balancent  par- 
faitement ,  &  il  fcmble  qu'elles  ne  fe 
font  une  guerre  apparente  ,  qu'afin,  de  fe 
réunir  en  effet ,  pour  confervcr  à  l'Univers 
la  beauté,  l'cclat ,  l'ordre  qui  y  régne,  & 
pour  en  renouvel!er,  &  en  multiplier  cha- 
que jour  les  merveilles.    Le  mélange  de 

la 
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la  profpéritc  &i  de  l'advcrfité  n'cfl:  pas 
moins  utile  aux  hommes,  il  paroît  même 
tout-à  fait  nécefiaire.  Les  douceurs,  dont 
ils  jouilYcnt ,  lervent  à  nourrir  (Se  à  éten- 
dre en  eux  le  delir  de  la  félicité,  elles  les 
invitent  tous  à  remonter  à  la  fource  de 
tous  les  biens  ,  pour  trouver  en  elie  le 
parfait  bonheur  ,  qu'on  cherchcroit  en 
vain  dans  tous  les  autres  objets.  Les  maux 
qui  les  accompagnent  leur  rcïLérent  avec 
plus  de  force  la  même  leçon  ;  ils  fervent 
de  plus  à  corriger  les  vicieux  ,  à  châtier 
les  méchans,  a  donner  enfin  un  plus  grand 
éclat  à  la  vertu  de  ceux  ,  qui  ont  pris  le 
parti  de  la  Probité  &  de  la  Sagcfîc  ,  &  à 
la  rendre  plus  pure,  &.  plus  parfaite  en  tout 
fens. 

Mais  il  y  à  une  très -grande  différence 
entre  les  contralles  qu'on  apperçoit  dans 
la  Nature,  &  ceux  qui  fe  font  fencir  dans 
la  Sociécé.  Les  uns  Ibnc  abfolument  né- 
ceflaircs  ,  &  ne  vont  qu'au  bien  de  l'Uni- 
vers :  les  autres  ne  font  utiles,  qu'à  pro- 
portion que  les  hommes  font  pécheurs  ;& 
comme  ,  fans  cela  ,  ils  n'aumient  eu  au- 
cun ufage  ,  fcns  cela  auHi  ils  n'auroitnt 
jamais  eu  de  lieu  Si,  d'un  côté,  le*  maux, 
qui  affligent  le  Genre  Hunir.in  ,  fervent  4 
le  corriger  ,  6c  à  lui  donner  du  luftre  ,  à 
de  certains  égards  ;  d'uf  aut^e  côté  ,  ces 
mêmes  -maux  le  de5jhono-rent ,  parce  qu'il 
s'en  ei^  rendu  digne  ,  &  qu'il  s'efl  attiré, 
par  là  fauf^ ,  les  mr-'aùie*:  bonteufes,  aux- 
quelles CCS  remèdes  fi  violens  ,  fi  douloii» 

reux^ 
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reux ,  fi  équivoques  enfin  ,  font  devenus 
nécelîaircs.  C'tft  à  nous  à  nous  mettre 
dans  un  état  à  ne  les  plus  craindre.  Don- 
nons nos  foins  à  remplir  nos  âmes  de  fan- 
té  &  de  force  ,  établiflbns  l'ordre  dans 
notre  intérieur  :  nous  le  verrons  naître  au 
dehors,  la  face  de  la  Société  en  devien- 
dra plus  belle  &  plus  aimable  ;  &  la  féli- 
cite dont  on  y  jouira  en  fera  plus  vive  & 
plus  affermie.  La  Bonté  de  notre  Créateur 
a  mis  ces  avantages  fi  grands  en  notre 
puifilince  ,  il  ell  également  de  notre  in- 
térêt &  de  notre  devoir  de  travailler,  & 
fans  délai  &  fans  relâche ,  à  nous  les  pro- 
curer. C'efi:  le  Sujet,  mes  lllufi:res  &.  mes 
Chers  Auditeurs,  dont  je  me  propofe  de 
vous  entretenir. 

J'eus  l'honneur  ,  Meflieurs  ,  il  y  a  une 
année  de  vous  voir  attentifs  aux  réflexions 
par  lesquelles  je  vous  prouvois  que  tous 
les  inconvéniens  que  l'état  de  Société  en- 
traîne avec  foi  ,  par  la  corruption  du 
cœur  humain,quelquc  grands  qu'on  les  fup- 
pofe,  ne  laiffcnt  pas  de  céder  aux  avanta- 
ges qu'on  retire  de  vivre  fous  des  Maîtres, 
&  qu'ils  en  font  engloutis. 

Je  n'eus  pas  de  peine  à  vous  faire  com- 
prendre ,  &,  je  vous  prouvai  que  les  in- 
convéniens où  l'état  d'Anarchie  plonge- 
roit  les  hommes,  fans  retour,  font  tout  au- 
trement redoutables,  &  d'une  toute  autre 
nature.  J'établis  une  Vérité  ,  qui  feule 
fuffit  pour  démontrer  cette  différence;  je 
vous  prouvai  que  la   Religion  ell  efien- 
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tielle  au  bonheur  des  hommes  ,  &  que  la 
connoiflance  de  la  Religion  ne  pourroit  fe 
perpétuer  de  fiècle  en  liècle,  que  par  le  fe- 
cours  de  la  Société.  Ces  Matières  étoient 
grandes  par  elles-mêmes,  &  dignes  de  notre 
attention.  Les  Libertins  de  nos  jours  ont  fait 
tous  leurs  efforts,  pour  affoiblir  ces  preuves 
dont  je  vous  entretiens,  &  pour  ébranler  par 
là  un  Syftême,  qui  ne  va  pas  moins  qu'à  les 
faire  regarder  comme  les  ennemis  déclarez 
de  la  félicité  des  hommes.  Tout  ce  qu'ils 
ont  eu  de  fubtilité,  tout  ce  qu'ils  fe  font 
trouvé  d'éloquence  ,  ils  Tont  mis  en  œu- 
vre ,  ils  fe  font  fervis  des  Sophismcs  les 
plus  adroitement  tiffus  ,  &  des  tours  les 
plus  ébloui'ITans  ,  pour  tâcher  de  perfua- 
der  que  la  Religion  avoit  plus  fait  de 
mal  que  de  bien  parmi  les  hommes,  je 
reconnois  que  c'efl:  faire  un  très-bon  ufa- 
gc  de  fon  tems ,  que  de  l'employer  à  ren- 
dre tous  ces  efforts  inutiles,  &  que  des 
réponfes  propres  à  réfoudre  toutes  leurs 
objeftions  font  les  fuites  naturelles  des 
preuves  ,  par  lesquelles  j'ai  établi  mon 
fentiment.  AufTi ,  peu  s'en  eft-il  fallu  que 
je  ne  me  fois  prefcrit  cette  tâche  ,  &  je 
n'en  ai  été  détourné  ,  que  par  la  crainte 
de  ne  pas  remplir  votre  attente.  Je  m'é- 
tois  engagé,  Meffleurs  ,  à  vous  entretenir" 
des  moyens  de  rendre  l'état  de  la  So- 
ciété plus  heureux  :  je  me  fuis  fait  un 
devoir  de  tenir  parole.  Il  eft  pourtant  vrai 
qu'en  choififfant  ce  Sujet ,  je  me  fuis  écar- 
té des  Règles  que  prefcrivent  les  Maître.'* 
Tome  L  D  de 
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de  l'Art  Oratoire  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  moins 
autorifccs  par  leurs  exemples  que  par  leur^ 
préceptes.  Pour  briller  avec  plus  d'éclat,  les 
anciens  Orateurs  choifiiToient  les  Matières 
les  plus  légères,  les  plus  flériles  &  les  plus 
paradoxes, dans  le  dcllein  de  faire  conclure  à 
leurs  Auditeurs ,  qu'ils  tiroient  toutes  leurs 
idées  de  leur  propre  fbnd,&  qu'ils  prêtoient, 
eux  lèuls,de  lagrandeur  &  de  lavraifemblan- 
ce  à  des  Sujets  incapables  de  leur  en  fournir. 
Mais  le  mien  e(t  des  plus  intereflans  ,  & 
quelque  étendue  que  je  donnairc,&  que  lé 
tems  me  permît  de  donner  ,  à  mes  réfle- 
xions, vous  comprendriez  aifément  qu'on 
pourroit  les  pouflcr  plus  loin,&  avec  quel- 
que force  qu'il  m'arrivùc  de  m'exprimcr, 
vous  fcntiriezquc  mon  Sujet  en  mériteroic 
beaucoup  plus.  Cependant  ces  conlidéra- 
tions  ne  m'ont  point  rebuté,  au  contraire, 
comme  il  y  along-tcms  que  j'ai  vuidé  mon 
cœur  de  la  vainc  &  inquiétante  avidité  des 
éloges,  je  fuis  ravide  donner,  dans  le  choix 
même  de  ma  Matière  ,  un  exemple  de  ce 
qu'on  doit  faire  pour  contribuer  au  bonheur 
des  hommes,  &  pour  rendre  fa  propre  fé- 
licité plus  folide  par  les  foins  qu'on  prend 
d'affermir  celle  des  autres ,  &  de  l'augmen- 
ter. Ce  n'eft  pas  pour  moi  que  vous  êtes 
afTemblés ,  c'ell  pour  vous  ,  Mcffieurs  ,  & 
c'cft  uniquement  pour  vous  marquer  moii 
dévouement  &  ma  rcconnoiflance  ,  aufli- 
bien  que  celle  de  mes  Collègues  ,  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  entretenir  ;  &  afin  dé 
mériter  celui  de  votre  attention,  j'ai  réfo- 
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lu  de  m'oublier,  &  de  me  perdre  de  vue, 
pour  abandonner  toutes  mes  penfées  à  la 
recherche  des  moyens  ,  qui  peuvent  con- 
tribuer à  rendre  la  vie  des  hommes  plus 
heureufe  qu'on  ne  la  voir. 

On  peut  encore  critiquer  mon  dcfTein 
par  un  autre  endroit  ,  &  je  conçois  qu'il 
peut  aifément  venir,  dans  l'efprit  de  mes 
Auditeurs,  des  foupçons capables  d'en  tra- 
verfer  le  fucccs.  Tous  nos  maux  ,  dira- 
t-on,  viennent  de  nos  vices,  c'eft  de  cette 
fource  empoifonnce  que  naifTent  toutes 
nos  amertumes  ;  c'eft  elle  qui  répand  dan^i 
les  cœurs  des  hommes  dequoi  faire  é- 
chouer  les  plus  fages  précautions,  dequoi 
renverfer  les  mefures  les  mieux  prifés  y  & 
dequoi  faire  perdre  les  fruîts  des  I.oix  les 
plus  juftes ,  &  des  écablilTemcns  les  plus 
lenfés.  Voulez- vous  que  les  hommes  vi- 
vent plus  heureux  ?  Apprenez  leur  à  deve- 
nir plus  honnêtes  gens,  fans  cela  tous  vos 
foins  font  inutiles.  Mais  û  c'eft  là  votre 
deftein  ,  comment  prétendez- vous  d'en 
remplir  aujourd'hui  la  moindre  partie  ? 
De  quelle  étendue  n'eft-il  pas  ?  Pour  ren- 
dre les  hommes  vertueux  il  faut  les  éclai- 
rer furtoute  la  Morale  ;  il  faut  expliquer 
en  détail  la  nature  de  chaque  Devoir,  les 
convaincre  de  fa  juftice  ,  «Se  de  la  néceijî- 
té  de  fon  obfervation  ,  leur  en  faire  febtfr 
la  beauté  ôc  l'utilité  ,  leur  découvrir  les 
moyens  de  furmonter  les  difficultez  qui 
en  traverfent  la  pratique  ,  &  raftembler 
tous  les  motifs  capables  de  les  y  animer. 
D  2  Quoi 
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Quoi  donc!  Me  foupçonnera-t-on  de  bri- 
guer la  continuation  du  Reftorat  ,  afin  de 
remplir  une  tâche  fi  vafte  ,  &  en  même 
tems  fi  interefl^ante  ?  Mais  quand  j'aurois 
cette  ambition  ,  le  refte  de  ma  vie  fi^ffi- 
roit-il  pour  ce  deffein  ?  Et  pourrois  je  ra- 
mener les  années  de  ma  jeunefle  ,  afin  de 
donner  dans  30.  ou  40.  Difcours,  un  Cours 
complet  de  Morale  ? 

Mefiieurs  ,  le  fiart  des  hommes  fi^roit 
bien  malheureux.;  &  l'on  ne  pourroit  guè- 
re fe  promettre  de  voir  régner  chez  eux 
]a  probité  ,  fi  pour  fe  conduire  en  homme 
de  bien  ,  il  falloit  à  tout  coup  faire  la  re- 
vue d'un  Syftéme  de  Morale,  &  fe  rendre 
continuellement  préfentes  toutes  les  divi- 
iions  ,  toutes  les  remarques,  &  tous  les 
confeils  dont  on  remplit  ces  Syfiiêmes. 
Heureufement  il  efi:  une  voye  plus  cour- 
te ,  plus  efficace  ,  &  plus  fùrc  ;  &  c'eft 
celle  dont  je  me  propofc  de  vous  entre- 
tenir. A  ce  peu  de  mots  fi  j'ajoutois  en- 
core quelque  chofe  ,  en  vue  de  folliciter 
&  d'engager  votre  attention  ,  je  conçois 
que  je  vous  fcrois  tort,  &  que  ,  par  là,  je 
pourrois  éloigner  de  moi  des  Cœurs ,  donc 
je  paroîtrois  avoir  mauvaife  opinion  :  des 
Cœurs  à  qui  je  ne  fcrois  pas  alTcz  de  jufiii- 
ce  ,  &  que  la  fimple  propofition  de  mon 
dcflein  me  rend  déjà  très-favorables  ;  j'en 
fuis  perfuadé. 

Voulez  vous  donc  devenir  plus  heureux 
que  vous  n'êtes  ,  &  contribuer  en  même 
tems  avec  un  grand  fuccès  au  bonheur  des 
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autres  ?  Sans  faire  languir  votre  impa- 
tience ,  je  m'en  vai  vous  en  découvrir  un 
moyen  infaillible.  Un  feul  principe  vous 
apprendra  ce  que  vous  devez  faire  ,  & 
vous  le  rendra  aile.  Aimez  Dieu  &  l'aimez 
plus  qu'aucun  autre  objet. 

Direz- vous?  Mais  ce  confeil  efl-il  aifé- 
ment  praticable?  Le  moyen  de  nous  é- 
lever  à  un  objet  fi  peu  connu  &  de  nous 
y  fixer  !  A  quels  efforts  ne  faudra- 1- il  pas 
ie  réfoudre  ,  pour  acquérir  une  habitude 
fi  nouvelle,  &  pouraffoiblir  &  pour  anéan- 
tir tant  d'habitudes  affermies  ,  qui  s'y  op- 
pofent  ?  Rendez- vous  attentifs  à  ce  que 
je  vai  vous  reprérenter,(S:  toutes  ces  appré- 
henfions  tomberont. 

Cet  Univers  dont  la  vue  nous  ravit,  n'a 
pas  toujours  été.  Il  n'y  a  auv^une  des  par- 
tics  qui  le  compofent  ,  qui  fubfiilc  lonjj;- 
tems  dans  le  même  état  ;  chacune  ccfle 
d'être  ce  qu'elle  efl:  ,  pour  devenir  ce 
qu'elle  n'étoit  pas.  Il  faut  qu'une  Caufe 
différente  de  ce  que  nos  Sens  apperçoivent, 
&plus  puifiante  que  tout  ce  que  l'on  voit, 
ait  déterminé  les  objets,  qui  frappent  nos 
Sens,  à  être  plutôt  qu'à  n'être  pas,  à  être 
ce  qu'ils  font  plutôt  que  toute  autre  cho- 
fe.  il  faut  chercher  ailleurs  que  dans  des 
Etres  imparfaits  &  muables  ,  la  caufc  de 
leur  exirtence  ;  mais  la  Caufe  de  tout  n'en 
peut  point  avoir.  Elle  exifie  parce  qu'elle 
cft  la  réalité  même,  &;  qu'il  eft  impofilble 
qu'elle  ne  foit  pas  ;  &.  il  c(l  également  im»- 
poflible  qu'elle  ne  foit  pas  absolument  par- 
D  3  faite. 
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faite.  Intelligence ,  Sagcfle  ,  Bonté ,  Puif- 
dance  ,  Liberté ,  tout  elt  accompli  en  elle, 
tour,  y  efl  dans  un  parfait  accord.  Il  çft 
impoilible  que  l'Etre  parfait  ait  hefoin  de 
quoi  que  ce  Ibit ,  &  qu'il  ne  fe  lliffife  pas 
pleinement  à  lui-même.  On  ne  fauroit , 
fans  extravagance  ,  fuppcfer  dans  quelque 
•partie  de  fcs  Ouvrages,  non  plus  que  dans 
leur  aflemblage  entier,  plus  de  beauté,  plus 
de  force  ,  plus  de  qualitez  propres  à  faire 
jdcs  douces  impreffions ,  que  dans  leur  Au- 
teur tout-puiilant  &;  tout  -  parfait,  d'où  ils 
•tirent  tout  ce  qu'ils  font  ,  ù.  qui  leur  a 
donné  également  &;  leur  formel  leur  ma- 
tière. Son  Intelligence  à  conçu  les  Idées 
de  tout  ce  qui  exifte.  Ses  Idées  font  les 
Originaux  dont  tout  ce  que  l'on  voit  ne 
nous  prélbnte  que  des  traits  beaucoup  moins 
parfaits  ,  car  l'Original  eft  en  Dieu  ,  &  les 
Copies  font  hors  de  lui.  Telle  efl:  la  fource 
de  notre  Etre ,  tel  efl:  le  Principe  dont  nous 
fommes  fortis ,  &  par  conféqucnt  le  but 
où  nous  devons  tendre.  11  nous  a  faits 
pour  lui  ,  &  pour  nous  réunir  à  lui.  S'il 
nous  a  rendus  capables  de  nous  procurer, 
dans  cette  vie  ,  quelque  fombre  connoif- 
fance  de  ce  qu'il  efl  ,  &  de  le  découvrir 
comme  en  tâtonnant  ,  ce  n'eft  pas  pour 
en  demeurer  à  des  idées  fi  ténébreufes  &. 
fi  imparfaites  ;  mais  c'efl:  pour  nous  faire 
fentirdansla  fuite  avec  plus  de  raviflcment 
l'éclat  de  la  Lumière  &  la  perfection  de 
connoiflance  pour  laquelle  nous  aurons 
foupiré.     Figurez -vous  un  homme  dont 
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les  yeux  Ibnc  fermés  ,  les  oreilles  bou- 
chées ,  l'odorat  éceinc  ,  &  le  goût  très- 
foible.  11  marche  pourtant  ,  il  le  lert  de 
ïes  mains,  il  diilingue,  les  uns  des  autres, 
les  Corps  qui  l'environnent  ,  par  leurs 
grolTeurs  ,  leurs  figures  ,  leurs  difierens  de- 
grés d'apreté  &  de  poliflure  ;  &:  ce  n'cd 
pas  fans  quelque  plaifir  qu'il  jouit  de  la  vie 
.ôc  de  la  nourriture  par  laquelle  il  l'entre- 
tient. Repréfentez-  vous  enfuite  que  tout 
ce  qui  manauoit  de  Sens  à  cet  homme  in- 
fortuné ,  eft  tout  d'un  coup  rétabli.  Il  fe 
fent  réjoui"  par  des  odeurs  dont  il  n'avoit 
aucune  idée  ,  &  dont  il  ne  concevoit  pas 
feulement  que  l'exiilence  fût  poflîble.  Mil- 
le fons  différens  charment  fes  oreilles,&  l'U- 
nivers étale  à  fes  yeux  des  beautés  qui  le  con- 
fondent par  leur  nombre,  en  même  tems 
qu'elles  le  raviilent  par  leur  éclat.  Quelle 
félicité  ne  tire-t-il  pas  6c  de  fes  fentimens 
préfens  ,  &  de  i'efpérance  de  s'y  livrer 
dans  la  îuite  de  fa  vie  ,  avec  moins  de 
trouble  ,  &  plus  de  réflexion  ;  de  I'efpé- 
rance de  les  parcourir  tour  à  tour  ,  d'en 
démêler  toutes  les  différences,  d'en  comp- 
ter toutes  les  combinaifons  ,  &  d'en  dé- 
couvrir toutes  les  caufes  ?i\lais  fi  ,  comme 
l'on  n'en  fauroit  douter,  il  y  a  une  infinie 
différence  entre  le  Monde  qui  c(t  forti  du 
néant  &  l'Etre  Eternel  qui  a  créé  le 
Monde  ,  il  faut  aufli  nécclTaircment  con- 
venir, qu'il  y  aura  une  infinie  différence, 
entre  l'état  d'une  ame  qui  apperçoit  une 
partie  de  ce  que  le  Monde  a  de  beau  & 
D  4  de 
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doux  ,  &  une  ame  frappée  de  tout  ce  que 
fon  Créateur  a  de  grandeur  <Ii.  deperfedion 
infinie:  d'une  ame  réunie  a  la  iburcedc  tou- 
tes les  grandeurs,  de  toutes  les  beautés,  de 
toutes  les  délices.  Nous  connoitrons  notre 
Principe  ,  éclairés  par  fa  lumière  :  nous 
connoitrons  Ion  éternité  ,  fa  réalité  né- 
ceflaire  6c  impérilFable  ,  l'étendue  de  fa 
puiflance,  la  lagelle  de  Tes  dclléins;  nous 
connoitrons  ce  qu'il  ell: ,  ce  qu'il  a  fait,  & 
les  raifons  qu'il  a  eues  de  le  faire.  Elevés  à 
penfer  comme  lui,  nous  jouirons  de  la  mê- 
me félicité  :  comme  il  felufiit  à  lui-même, 
il  nous  Cuffira  ;  nous  nous  oublierons  nous- 
mêmes  pour  nous  livrer  à  des  admirations, 
que  les  pcrfedlions  innombrables  &  ac- 
complies rendront,  pendant  toute  l'éier- 
nité,  toujours  nouvelles  &.  toujours  ravif- 
fantes. 

O  Seigneur  .'par  quel  zèle  ,  &  par  quels 
hommages  pourrons-nous  vous  marcjuer 
notre  dévouement  ?  Par  quels  Sacrifices 
pourrons-nous  prouver  à  quel  point  tout 
nous  ell  mcpriCable,  en  comparaifon  des 
efpéranccs  OLi  vous  nous  appelles?  Y  a- 
t-il  Devoir  qui  puilfe  nous  paroître  dur, 
dans  l'impuifiancc  où  nous  ibmmcs  d'ex- 
primer, &  de  comprendre  même,  tout  ce 
qui  vous  e(l  du  ? 

Maîtres  de  la  Terre,  Vous  aux  foins  des- 
quels Dieu  a  confié  le  Ibrt  des  autres  hom- 
mes, quel  que  foit  le  degré  de  votre  auto- 
rité fur  eux  ,  favez-vous  ce  que  ce  Gi'and- 
lyiQÎcic  ,  qui  ue  fuuroic  trop  exiger  ,  dç- 
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mande  de  vous?  Il  demande  que  vous  l'i- 
mitiez. Quel  honneur!  Imitez  la  Sainteté, 
imitez  fa  SagefTe,  imitez  fa  Bonté,  6c  fon  a- 
mour  pour  l'ordre.  Faites-le  régner  fur  la 
Terre ,  faites  par  votre  exemple,  faites  par 
vos  Loix,  faites  par  vos  foins,  qu'on  ait  hon- 
te du  Vice,  faites  qu'on  le  craigne,  &  qu'on 
ne  puiffepas  s'y  liver  en  fûrcté.  Faites  con- 
fifter  votre  fatisfaction  à  rendre  heureux 
les  hommes ,  en  leur  faifant  aimer  la  Sa- 
gelTe ,  &  en  couronnant  leur  probité ,  par 
les  douceurs  d'une  vie  tranquille  ,  qu'il 
vous  effc  fi  facile  ,  &  qu'il  ne  tient  qu'à 
vous  de  leur  procurer. 

Direz-vous?  Ah  !  c'en  efl  trop.  Seroic-il 
poflible  que  nous   fuflions  fournis  à  tant 
d'engagemens?  A  quelles  nouvelles  idées, 
&  à  quels    nouveaux  plans  nous  appellez- 
vous?    Jusqu'ici  nous    avions   penfé  que 
Dieu,  par  une  faveur  finguliére,  nousavoit 
di(tingués;dure{lc  des  hommes,  &  que  pour 
nous  mettre  en  état  de  vivre  avec  plus  de 
fplendeur  &  plus  de  délices  qu'eux,  il  nous 
avoit  accordé  le  droit  de  nous  approprier 
la  plus  grande  partie  de  leurs  revenus  ,  & 
de  compter  pour  rien  leur  vie  &  leurs  tra- 
vaux ,  dès  que  nous  en  aurions  befoin  pour 
réudîr  dans  nos  projets.    C'étoit  pour  les 
tenir  dans  cette  dépendance  &  dans  cette 
promptitude   de    dévouement  ,  que  nous 
nous  croyions  permis  de  bâtir  dcsPrifons, 
d'élever  des  Gibets  ,  &  de  joindre  la  ter- 
reur continuelle   des     chàtimens   à_  quel- 
ques récompenlès  légères. 

P;  Je 
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Je  conçois  qu'un  Athée  d'un  naturel  fé- 
roce ,  d'une  humeur  dure  &  arabicieufe, 
bii  qu'une  inclination  ,  fans  borne ,  pour 
le  luxe  &  les  volaptez  ,  tient  dans  des  be- 
foins  continuels ,  peut  raiibnner  ainfi  ,  & 
ne  fe  faire  aucun  fcrupule  de  dominer  fur 
les  autres  hommes  avec  cette  licence  ; 
mais  qu'un  homme  qui  cil:  perfuadc  de  l'e- 
xiftoncc  d'un  Dieu  &  ce  l'a  Irovidence, 
s'imagine  qu'il  a  réglé  le  fort  ûqs  hommes 
avec  tant  d'inégalité  ,  &  qu'il  approuve 
ces  énormes  difKrences,  c'e(l,je  l'avoue  , 
ce  que  j'aurois  bien  de  la  peine  à  com- 
prendre ,  &  qu'il  me  fcroit  bien  difficile 
d'expliquer.  N'en  doutez  pas  ;  elles  font, 
ces  inégalitez  &,  ces  injullices  ,  l'objet  de 
fon  horreur  ,  &  le  Souverain  Maître  des 
Princes  «Se  des  Sujets  les  voit  avec  la  plus 
févére  indignation.  Pourroit-il  oublier 
qu'il  a  formé  tous  les  hommes  d'un  feul 
fang?  Pourroit-il  oublier  qu'il  les  a  tous 
rachetés  par  celui  de  fon  Fils  ?  Pourroit- 
il  oublier  qu'il  nous  a  tous  Ibumis  aux  mê- 
mes Loix  ,  qu'il  nous  a  tous  formés  à  fon 
image ,  qu'il  nous  appelle  tous  à  le  glori- 
fier par  notre  obéiflance  ,  &  qu'il  veut 
nous  glorifier  dans  fa  Communion  ?  Les 
injuflcs  desordres  feront  donc  réparez  a- 
,vec  un  éclat  digne  de  fc  Grandeur.  L'élé- 
vation dés  pcrfonnes  de  probité,  qui  au- 
ront été  dans  la  fouffrance  ,  répondra  au 
degré  de  leur  injufte  abaiiïement ,  6c  leurs 
fuperbes  Opprefleurs  feront  abîmés  de 
honte  &  d'effroi  ,   par  le  Tout-puiflant 

qu'ils 
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qu'ils  avoicnt  mcprifé ,  &;  qui  aime  à  faire 
ibntir  la  pefàntcur  de  fa  main  aux  Orgueil- 
leux ,  autant  qu'il  fe  plain  à  combler  les 
humbles  de  Tes  grâces. 

Il  eft  difficile  de  lire  fans  émotion  les 
Exemples  que  l'Hiftoire  fournit  des  Princes 
précipités  d'un  Thrône  ,  où  ils  s'étoient 
rendus  dignes  de  cette  chute.  La  Nature 
ibulfre ,  c:  le  Cœur  humain  fe  bouleverfe 
à  la  penfée  de  ces  prodigieux  renverfe- 
mens  ;  ils  lui  font  trop  fcntir  l'inllabilité 
des  chofes  humaines.  Qui  pourroit  ,  fans 
frémir  ,  jetter  les  yeux  iUr  le  Tableau  de 
Bajazct ,  que  toute  la  Terre  avoit  cru  in- 
vincible, prifonnier  de  Tamerlan  qui  l'en- 
ferme dans  une  Cage  de  fer  ,  d'oîi  il  le  tire 
de  tems  en  tems  ,  pour  le  faire  fervir  de 
marchepié  ?  Le  fuperbe  Vainqueur  d'un 
des  plus  grands  Maîtres  de  la  Terre  ,  le 
foule  d'un  de  les  pieds  ,  pendant  qu'il 
porte  l'autre  à  l'étrier  de  fon  Cheval  ;  & 
ce  Prince  infortuné  eft  réduit  à  finir  fa 
honte  &.  fa  mifére ,  en  fe  brifant  la  tête 
contre  les  barreaux  de  fa  prifon. 

Et  combien  des  Souverains  nés  &  morts 
dans  la  pourpre ,  combien  de  Perfonnes 
llluftres ,  dont  l'Hiftoire  n'a  pas  confervé 
les  noms ,  ou  les  a  confervés  fans  y  joindre 
aucune  cenfure  ,  ont  fubi  un  tout  autre 
fort ,  que  ceux  que  l'on  compte  pour  les 
plus  infortunés  ,  &  font  palTcs  ,  tout  d'un 
coup ,  de  la  vie  la  plus  brillante ,  au  féjour 
des  pleurs  &  des  grincemcns  de  dents ,  au 
féjour  de  la  honte,  des  remors  devorans, 

des 
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des  regrets  fuperflus  ,   &  par  là  même  , 
foLirces  d'an  éternel  defcCpoir  ! 

Dans  le  grand  Jour  des  rétributions",  que 
de  mains  accoutumées  au  Sceptre  feront 
chargées  de  chaînes  !  Que  de  Thrônes 
renverfés  ,  que  de  Diadèmes  déchirés  , 
que  de  Couronnes  brifées  !  Quand  l'ordre 
fera  rétabli ,  chacun  le  trouvera  dans  la 
place  qui  lui  convient,  &  fe  verra  le  par- 
tage du  Maître  qu'il  aura  choiiî.  Ceux  qui 
fe  feront  étudiés  à  connoître  la  folide 
Grandeur  ,  qui  fc  feront  conduits  fur  de 
véritables  Idées  ,  fc  verront  dans  la  Lu- 
mière qu'ils  auront  aimée  &  qu'ils  auront 
cherchée,  &  après  avoir  donné  toute  leur 
attention  à  faire  régner  Dieu  ,  ils  éprou- 
veront toute  la  faveur  de  cet  Etre  Suprê- 
me,  dont  la  Bonté,  égalant  l'élévation, 
les  fera  régner  éternellement  avec  lui. 
Mais  quant  h  ceux  qui  auront  négligé  de 
s'éclairer  ,  qui  auront  pris  pîaiflr  a  fuivre 
des  Maximes  trompeufes  ,  ils  feront  aban- 
donnés aux  ténèbres  &  aux  troubles  ;  & 
après  s'être  foumis ,  dans  leur  élévation  au 
Pcre  de  la  fraude  ,  de  l'injuflice  ,  &  de  la 
tyrannie  ,  réunis  à  leur  exécrable  Maître, 
ils  en  feront  récompenfés  par  tout  ce 
qu'il  a  de  perfide  &  de  cruel  pour  ceux: 
qui  l'ont  le  plus  fidellement  fervi. 

Une  infinité  de  gens  après  avoir  vécu, 
comme  fi  tout  le  relie  des  hommes  n'avoit 
été  fait  que  pour  eux  ,  après  avoir  paffé 
leur  vie  fans  daigner  connoître  la  mifére, 
&  ians  arrêter  feulement  leur  attention  fur 

foa 
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fon  idée  ,  fe  verront  tout  d'un  coup  la 
proye  de  tout  ce  qui  peut  affliger  ,  &  de 
tout  ce  qui  peut  confondre  ,  fans  la  moin- 
dre lueur,  &  même  fans  la  moindre  ombre 
de  confolation. 

Les  plus  fiers  des  hommes  font  précifé- 
ment  ceux  qui  veulent  être  le  plus  ponc- 
tuellement fervis.  Que  n'ont-ils  donc, 
pour  les  ordres  de  leur  Grand- Maître  ,  la 
même  attention  qu'ils  exigent  de  leurs  in- 
férieurs ?  Que  ne  le  fervent-ils  avec  la 
même  exactitude  ? 

Quand  ils  le  connoîtront  ,  faudrat-il 
d'autre  fupplice  pour  les  rendre  éternelle- 
ment malheureux ,  que  la  honte  de  com- 
parer leur  grandeur  imaginaire  avec  leur 
petiteffe  réelle  ;  l'infenfé  mépris  avec 
lequel  ils  auront  eu  l'infolencs  de  négliger 
ce  Maître  ,  avec  les  hauteurs  extravagan- 
tes dont  ils  auront  ufé  envers  leurs  é- 
gaux,  &  envers  fes  enfans?  Ils  ne  penfent 
qu'à  fe  faire  fervir  &  adorer  eux-même.% 
eux  qui  n'ont  d'autorité  que  pour  faire 
fervir  &  adorer  celui  ,  de  qui  ils  la 
tiennent. 

Je  n'ofcrois  douter,  MeJJleurs,  que  les  ré- 
flexions ,  que  je  viens  de  faire  ne  vous  pa- 
roiffent  fondées  en  vérité  ,  &  par  confé- 
quent  jufles  en  elles-mêmes  ;  mais  peut- 
être  trouvera- t-on  qu'elles  n'ont  pas  affez 
de  rapport  avec  cet  Auditoire?  puifqu'on 
n'y  fauroit  compter  aucun  de  ces  Grands  à 
qui  je  parois  m'adreiïer,  &  que  nous  fom- 
mes  tous  crès-cloigués  duThrône.    La  Ré- 

ponfe 
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ponfe  cfl:  ailée  &  les  leçons  qu'on  donne 
aux  hommes  ,  quelqu'indiredcs  qu'elles 
foyenc,  n'ont  pas  moins  d'efficace  fur  ceux 
qui  en  veulent  profiter.  Nous  voyons  peu 
de  perfonnes  d'un  grand  rang  ,  nous  en 
voyons  pourtant.  D'ailleurs  pour  vivre  c- 
loigné  du  Pouvoir  des  Souverains ,  on  ne 
vit  pas  fans  autorité  fur  la  Terre.  Ceux 
là  même  ,  qui  n'occupent  que  les  derniers 
des  Portes  fubalternes ,  peuvent  faire  & 
beaucoup  de  bien  &  beaucoup  de  mal  : 
entin  les  limples  particuliers  ne  laiflèntpas 
d'avoir  des  domcltiques  à  conduire ,  une 
famille  à  gouverner  ;  chacun  a  fon  petit 
Etat,  duquel  il  doit  répondre  au  Maître  de 
tous  les  Etats.  Ce  n'cfl  ni  ilir  l'étendue  de 
notre  pouvoir  ni  fur  le  brillant  de  nos  oc- 
cupations que  ce  vSouverain  Maître  ,  dont 
l'Equité  égale  la  Grandeur ,  mefurera  fes 
faveurs  &  fon  approbation.  Ce  feroit  met- 
tre entre  les  enfans  d'un  même  pcre  une 
trop  grande  &  trop  trille  inégalité.  Le 
Sort  de  chacun  fera  décide  par  le  degré 
d'attention  qu'il  aura  donné  à  fon  polte  6: 
à  fes  devoirs,  parla  fidélité  &:  par  l'exac- 
titude avec  laquelle  il  fe  fera  acquitté  de 
fes  commiflions  ;  &  dans  une  iniinité  de 
conditions  très-inégales,  Dieu,  dont  l'In- 
telligence infinie  connoît  tout  à.  combine 
tout,  voit  un  mérite  égal.  Les  effets  de 
votre  application  ne  font  pas  d'une  grande 
importance  en  eux-mêmes.  A  cet  égard, 
j'avoue  que  ,  quand  vous  vous  négligez, 
votre  faute  eft  moins  grande,  que  les  fau- 
tes 
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tes  de  ceux  dont  le  rang  a  plus  d'influence, 
&  qui  peuvent  faire  des  biens  ôc  des  maux 
d'une  plus  grande  étendue.  Mais  ,  d'un 
autre  côté  ,  vous  ne  fauriez  difconvenir, 
que  moins  votre  commifîion  eft  pénible, 
moins  vous  avez  de  bien  à  faire  ,  plus  vous 
êtes  coupables  de  vous  négliger  ,  &.  d'en 
laifler  échapper  les  occafions.  Il  en  eft 
du  Corps  de  la  Société  comme  du  Corps 
humain  :  de  l'intégrité  &  de  la  force  de 
chaque  partie  réfulte  la  fanté  &  la  vigueur 
de  tout  le  compofé.  Votre  pouvoir  ne 
s'étend  que  fur  dix  perfonnes ,  il  ne  s'étend 
que  fur  quatre,  il  ne  s'étend  que  fur  deux, 
il  fc  borne  à  vous-même  ;  réglez  ce  qui 
eft  dans  votre  dépendance  ,  &  en  ce  der- 
nier cas ,  û  vous  faites  que  Dieu  régne  fur 
vous ,  vous  faites  ce  à  quoi  vous  êtes  ap- 
pelle. 

Je  pourrois  poulTer  cet  endroit  de  mort 
Difcours ,  &  m'ctendre  fur  des  Vérités  , 
dont  il  importe  infiniment,  pour  leur  pro- 
pre bonheur,  autant  que  pour  celui  des 
autres ,  que  ceux  qui  gouvernent  les  hom- 
mes foyent  parfaitement  pénétrés.  Mais 
puifque'  je  ne  puis  pas  vous  dire  ,  pré- 
fentement,  fur  cet  article,  tout  ce  que  je 
fouhaitterois  ,  il  vaut  mieux  que  je  me 
borne  à  des  remarques  d'un  ufage  plus  uni- 
verfel ,  &  dont  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  m'écoutcnt ,  puifTe  profiter  ;  car 
je  prévois  une  Objedlion  fort  naturelle,  &; 
que  ,  par  là  même  ,  je  me  trouve  dans 
l'obligation  de  prévenir. 

Par 
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Par  notre  déférence  pour  vos  confeils, 
dira-t-on  ,  nous  pourrons  travailler  chacun 
à  notre  propre  bonheur  ,  &  de  plus  au 
bonheur  d'un  petit  nombre  de  perlbnnes: 
nous  ne  disconvenons  point  que  la  Vertu 
ne  (bit,  par  elle  même  ,  très -propre  à 
tranquililcr  le  Cœur  :  nous  reconnoifTons 
encore  ,  qu'elle  fait  plus  que  de  le  tran- 
quilifer,  qu'elle  le  remplit  des  plus  douces 
fatisfaftions  &  le  rend  heureux  par  des 
efpérances  fûres  ,  cù  elle  l'élevé  ;  mais  le 
Sujet  que  vous  avez  choifi  crt  d'une  toute 
autre  étendue,  il  ne  s'agit  pas  des  moyens 
de  rendre  plus  heureux  &  plus  tranquilles 
quelques  particuliers  ,  il  s'agit  de  rendre 
le  Corps  entier  de  la  Société  plus  fatisfait, 
plus  brillant,  plus  heureux  à  tous  égards. 
C'eft  à  des  moyens  capables  de  produire 
des  effets  de  cette  étendue,  que  nous  nous 
attendons  ,  ce  font  là  les  inflruftions  que 
vous  nous  avez  promifes. 

J'cfpére  ,  Mejfieurs  ,  qu'un  peu  d'atten- 
tion vous  fera  convenir  que  je  vous  tiens 
parole ,  &  pour  vous  en  convaincre  ,  je 
vous  demande  ou  plutôt  je  vous  prie  de 
vous  demander  à  vous-mêmes  ,  s'il  efl:  pos- 
fible  de  vous  propolcr  pour  but,  quoi  que 
ce  foit  de  plus  digne  de  vous  ,  de  plus 
grand  ,  de  plus  propre  à  vous  remplir  des 
lentimens  les  plus  vifs  &  les  plus  délicieux, 
de  plus  capable  d'afîurer  votre  félicité  ,  & 
de  la  rendre  accomplie  en  tout  fens ,  que 
la  parfaite  connoiffance  de  l'Etre  Eternd, 
la  fourcc  de  tout  ;  que  les  impreflions  de 
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celui  qui  eft  l'infinie  Bonté  &  la  Toute- 
puillance  même  ,  que  la  pofleflion  impé- 
riflable  de  celui  qui  eft  tout ,  la  commu- 
nion de  toute  fa  Grandeur  &  de  toute  la 
Gloire ,  la  jouïflance  de  tout  ce  qu'il  eft, 
une  félicité  enfin  du  même  genre  que 
celle  qui  a  rendu,  qui  rend,  &  qui  rendra 
invariablement  &  éternellement  heureux 
l'Etre  accompli,  l'Etre  infini,  qui  ablblu- 
ment  le  fuffit  à  lui-môme  ? 

A  un  homme  attentif  à  ces  grandes 
idées  ,  &  afi'ermi  dans  ces  gloricufes  efpé- 
ranccs,  y  a-t-il  quelque  objet  qui  ne  pa- 
roillé  petit,  méprifable,  odieux,  dès  qu'il 
fe  trouve  en  oppofition  avec  le  but  dont 
il  elt  occupé  &;  le  chemin  qui  y  conduit  ? 
Y  a-t-il  quelque  objet  ,  qui  puilfe  lui  pa- 
roître  ni  beau,  ni  grand,  ni  eftimable,  que 
par  fon  rapport  à  cette  foiirce  &  à  ce  mo- 
dèle de  toute  grandeur  ,  de  toute  beauté, 
de  toute  perfedion  ?  Se  laiflera-t-il  aveu- 
gler, fe  laiflera-t-il  éblouir,  fe  laiflèra-t-il 
détourner  par  quoi  que  ce  foit,  de  ce  qui 
tire  l'homme  de  fon  devoir  ?  Voluptés 
grofliéres  ,  abandon  aux  Sens  ,  vaines 
louanges  ,  Envie  ,  Intrigues  ,  Factions  , 
quel  appns  y  auroit-il  en  tout  cela  ,  pour 
un  cœur  plein  de  Dieu ,  &  du  defir  d'en 
approcher  ? 

Un  homme  que  ces  idées  purifient,  que 
ces  efpcrances  élèvent ,  &  a  qui  ces  incli- 
nations donnent  de  la  grandeur  ,  dans 
quelque  abaiflcmcnt  extérieur  qu'il  vive 
fur  la  Terre,  ofant  déjà  s'unir  au  Souverain 

TQine  L  E  Maitre 
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Maître  qu'il  adore  ,  &  confondre  fes  in- 
térêts avec  les  liens  ,  fe  trouve  d'une  dig- 
nité ,  qui  le  rend  incapable  d'avoir  que 
de  légères  compiaifances  ,  <!k.  de  foibles 
defirs  pour  ce  qui  ne  va  pas  diredemcnt  à 
faire  régner  ce  Grand-Maître  :  il  le  fait 
régner  par  les  foins  fur  foi  -  même,  &  fur 
tous  ceux  fur  lefquels  il  a  quelque  pouvoir  ; 
il  le  fait  régner  par  fes  vœux  ,  fur  tous 
les  Hommes,  &.  par  tout  l'Univers.  Qjie 
l'Eternel  régne  \  Ce  font  là  fes  expreflions 
chéries  ;  il  voudroit  que  toutes  les  Créa- 
turcs  en  fuflént  les  Echos ,  6i  les  répétas- 
fenc  fans  celle.  Que  la  vaile  étendue  des 
deux  ,  que  les  Altrcs  innombrables  qui  y 
font  placés  ,  que  ceux  que  nous  voyons 
ik  ceux  qui  s'échappent  à  notre  vue  ,  que 
la  Terre  entière  ,  que  les  Plantes  qui  la 
couvrent,  que  les  Fontaines  qui  l'arrofent, 
que  la  Mer  qui  l'embralfe ,  que  les  Ani- 
maux qui  s'y  promènent ,  que  les  Anges 
3es  plus  parfaits ,  que  les  Créatures  du 
rang  le  plus  inférieur  ,  que  tout  ce  qui 
penfe  &  tout  ce  qui  relpire  ,  que  les 
objets  même  les  plus  infenfibles  publient, 
chacun  à  leur  manière  ,  la  Gloire  de  leur 
Créateur ,  la  Puillance  6c  la  Sageflé  qui 
les  a  tirés  du  Is'cant  ! 

Je  demande  après  cela  ;  fi  tous  les  hom- 
mes concouroient  dans  ce  deilein  ,  s'ils 
tendoicnt  tous  au  même  but ,  en  faudroit- 
il  davantage  pour  les  rendre  heureux  ,  & 
pour  établir  leur  félicité  aufli  pleinement 
qu'elle  peut  être  fur  cette  Terre ,  oîi  l'on 

vit 


Les  Hommes  de  s'unir  e?i  Corps  de  Société.  67 

vit  éloigné  de  la  Perfedlion  &  de  la  Lu- 
mière éternelles  ?  Là  où  Dieu  rcgneroit, 
rcgneroient,  en  même  tems,  l'Ordre,  la 
JulHce  ,  la  Sagellc  ,  le  Zèle  ,  la  Recon- 
noiflancc  ,  la  Tendrefle  ,  l'EmprefTement, 
les  mutuels  Offices,  la  Douceur,  l'Abon- 
dance, en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  être 
l'objet  des  plus  railbnnables  defirs ,  6:  fon- 
der la  plus  légitime  fatisfadtion. 

Je  continuerai  à  vous  interroger.  Pour 
parvenir  à  un  état  fi  digne  de  tous  nos 
vœux ,  faut-il  que  chacun  attende  à  y  tra- 
vailler jufqu'à  ce  qu'il  voyc  les  autres  tous 
prêts  à  en  faire  autant  ?  Quel  nom  donne- 
riez-vous  à  un  homme  qui  diroit  :  Le  Créa- 
teur de  l'Uîiivers  mérite  fans  contredit  de 
régner  fur  toutes  cbofes  ,  éf  c'cfi  une  gloire 
infinie  pour  nous ,  qu'il  veuille  bie?i  agréer  le 
dévouement  de  notre  cœur  ?  ^ujfi  nljéfiterai- 
je  point  à  lui  abandonner  le  mien  ,  dès  que  je 
n'aurai  plus  aucun  autre  intérêt  à  ménager^ 
fcf  que  l'attention  de  tous  les  hommes  à  ob- 
J'erver  ce  qu'ils  me  doivent ,  m'enlèvera  tout 
prétexte  de  7nanquer  à  ce  que  je  leur  dois. 
Autant  vaudroit  -  il  dire  ians  détour:  je 
vivrai  fournis  à  Dieu  dès  que  mes  intérêts 
temporels  le  demanderont  fi  fortement, 
qu'il  me   fera  impolTible   de  m'y   refufer. 

On  ne  viendra  jamais  à  bout  de  réformer 
tout  le  Genre-Humain  ,  &  beaucoup  moins 
de  le  réformer  en  un  feul  jour.  De  la 
manière  dont  les  hommes  font  faits  ,  les 
fcandales  continueront  parmi  eux  infailli- 
blement ;  mais  la  vertu  de  ceux  qui  ne 
E  2  fe 
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fe  laifTeront  point  ébranler  par  les  mauvais 
exemples,  ôcqui  fauront  rélifter  au  torrent, 
en  deviendra  plus  brillante  &  plus  chère 
aux  yeux  de  Dieu.  Je  ruppofc  qu'une 
partie  de  mes  Auditeurs  Tentent  le  poids 
de  ces  raifons  ,  &  fe  déterminent  dès  ce 
moment  au  parti  oli  elles  les  appellent. 
Je  fouciens  que  ce  n'eft  pas  pour  eux 
ieuls  qu'ils  travailleront  :  leur  choix  aura 
des  fuites ,  &  mfluera  infailliblement  fur 
le  bonheur  des  autres.  Les  prédirions  de 
Jéfus-Chrill  fe  vérifieront.  Il  a  comparé 
les  progrès  de  l'Evangile  au  levain  ,  dont 
une  très-petite  quantité  a  la  force  de  faire 
enfler  une  grande  malTe;  il  les  a  comparés 
à  un  grain  des  plus  petits  d'oii  il  ne  laille 
pas  de  naître  de  grands  Arbres. 

Un  homme  pénétré  des  idées ,  que  je 
viens  de  vous  préfenter  vit  dans  une  tran- 
quillité qui  frappe  ceux  qui  le  fréquentent. 
Kiche  d'un  fond  intérieur  &  impérifHîble, 
il  vit  affranchi  de  mille  befoins  &  de  mille 
inquiétudes ,  qui  traverfent  à  tout  coup  le 
repos  des  autres.  Il  ne  fe  rend  ,  ni  mé- 
pri fable  par  des  baffelTes ,  ni  incommode 
par  des  plaintes  ,  ni  importun  par  des 
foUicitations.  La  force  de  fon  Ame  fe 
communique  à  fon  Corps.  Ferme  à  tous 
égards  ,  ce  qui  acableroit  les  autres  elt 
pour  lui  un  amufement,  &  il  foutient  fans 
s'ébranler  des  traverfes  ,  qui  les  boulcver- 
fent ,  qui  les  atterrent  ,  qui  confondent 
leurs  Idées  &  troublent  leur  Raifon.  Di- 
tes-moi 5   je  vous  prie  ,   concevez  -  vous 

comme 
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comme  poflible  ,  qu'il  ne  vienne  pas  dans 
l'efpric  de  ceux  qui  voyenc  un  homme 
n  heureux,  de  vouloir  l'étudier,  l'écouccr, 
l'imiter  &  en  apprendre  les  moyens  de  lui 
même,  les  apprendre  de  fes  leçons,  &  de 
fon  exemple  qui  en  eft  une  continuelle. 
Ses  Difciples  viendront  à  leur  tour  des 
Maîtres  &  des  modèles  ,  &  les  routes  de  la 
Vertu  &  du  Bonheur  fe  rempliront  de  jour 
en  jour. 

Plus  il  y  aura  d'hommes  de  ce  goût,  plus 
la  Société  ,  dans  laquelle  ils  feront  répan- 
dus ,  en  deviendra  heureufe;  il  eft  impos- 
fible  qu'il  en  foit  autrement.  Entre  les 
caufes  des  defordres  qui  la  déshonorent 
&  l'affligent ,  on  a  raifon  de  compter  pour 
une  des  premières  l'incapacité  d'efprit  & 
la  corruption  du  cœur,  non  feulement  de 
ceux  qui  fe  trouvent  placés  dans  les  pre- 
miers rangs  ,  mais  de  ceux  qui  rempliflent 
les  plus  inférieurs.  Et  d'où  vient  que  de 
tels  pofles  font ,  de  tems  en  tems  ,  mal 
remplis?  Il  ne  fe  peut  qu'il  en  foit  autre- 
ment, pendant  que  l'Avarice  &  que  l'Ambi- 
tion feront  les  feuls  principes  qui  détermi- 
nent les  hommes  à  les  rechercher.  Je 
veux  devenir  riche  ,  ou  fimplement  pour 
avoir  le  plaifir  de  l'être,  ou  pour  me  met- 
tre en  état  de  vivre  dans  les  plaifirs  (Se 
dans  le  fade.  Je  ne  puis  vivre  fatisfait, 
qu'à  proportion  que  je  vois  les  autres 
hommes  au-deflbus  de  moi  ,  &  que  je  leur 
fais  fentir  leur  dépendance.  Il  faut  que 
j'arrive  à  mon  but ,  ou  que  je  vive  mifé- 
É  3  rable. 
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rab!e.  Dans  cette  alternative,  au  lieu  de 
facrifier  mon  bonheur  au  repos  des  autres, 
il  n'y  a  rien  que  je  ne  fois  prêt  de  facrifier, 
pour  m'aflurer  le  genre  de  félicité  que  je 
trouve  feule  de  mon  goût.  Dès  qu'un 
homme  eft  dominé  par  ces  principes ,  il 
vit  conféquemment ,  il  vole  le  public,  il 
pille  les  particuliers  ,  il  foule  les  autres  à 
tous  égards  ;  s'il  efh  forcé  <à  ramper  devant 
quelques-uns  ,  il  dédommage  fa  fier^  par 
les  hauteurs  dont  il  ufe  envers  les  autres. 
J'aurois  trop  de  chofes  à  dire ,  fi  j'entre- 
prenois  de  fuivre  ces  fléaux  du  Genre- 
Humain  dans  toutes  leurs  démarches,  dans 
toutes  les  combinaifons  des  pafTions  qui  les 
tyrannilfent ,  dans  tous  leurs  embarras ,  & 
toutes  leurs  extravagances  :  je  m'éloigne- 
rois  trop  de  mon  but  principal,  fi  je  m'ap- 
pliquois  à  les  développer  ,  &  à  vous  dé- 
montrer à  quel  point  ils  font  méprifables, 
ils  font  odieux  ,  ils  font  dangereux  ;  & 
quelles  atteintes  ils  portent  aux  fondemens 
les  plus  folides  de  la  Société,  à  fa  gloire, 
à  fon  luftre  ,  à  fa  richelfe  ,  à  fa  fermeté, 
&  à  fa  durée.  11  importe  plus  qu'on  ne 
penfe  que  les  Pofles  même  fubaltcrnes 
foient  occupés  par  des  hommes  de  probité, 
&  attentifs  à  avancer  le  Régne  de  leur 
Créateur.  Les  procès  s'embrouillent ,  les 
efprits  s'aigriflent,  les  familles  fe  troublent, 
les  particuliers  fe  ruinent  ,  ou  du  moins 
s'incommodent  extrêmement.  Le  Souve- 
rain eft  accablé  d'affaires  &  forcé  ,  mal- 
gré qu'il  en  ait,  à  les  voir  traîner  dans  des 
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longueurs  qui  affligent  les  Sujets  qu'il  aime, 
&  qu'il  plaint  :  &  d'oii  vient  cela  ?  C'eft 
fouvent  parce  que ,  dans  une  Cour  fubal- 
terne,  on  a  prononcé  trop  mollement,  on 
s'elt  laiflc  éblouir  par  des  raifons  frivoles, 
on  a  pris  fur  foi  plus  qu'on  ne  devoit.  C'eft 
parce  que  faute  de  lumières  ,  ou  faute 
d'une  probité  intrépide  ,  on  n'a  terminé 
qu'une  partie  des  difficultés,  &  on  n'a  pas 
fu  j  ou  on  n'a  pas  voulu  faire  finir  la  iburce 
des  conteflations. 

Si  avant  que  de  prétendre  à  un  Emploi, 
au  lieu  de  fe  demander ,  comme  on  fait 
ordinairement:  Ai  je  allez  d'amis  pour  me 
Je  promettre  ?  Si  je  ralTemble  ceux  que  la 
parenté  &  le  voifinage  me  donnent,  ceux 
qui  me  doivent,  ceux  que  la  crainte  &.  la 
pauvreté  m'aflujettiflent ,  ceux  que  l'envie 
qu'ils  portent  au  mérite,  à  la  Dignité,  ou 
à  la  nailTance  de  mes  Concurrens  ,  met 
dans  mes  intérêts ,  ceux  que  je  me  fu'.s  at- 
tirés par  la  bonne  chère ,  ceux  qui  ont  été 
alTez  fimples ,  pour  fe  laifTer  éblouir  par 
les  apparences  de  mon  zèle  pour  le  biea 
public ,  dont  je  cherche  à  faire  ma  proye, 
ceux  que  j'ai  furpris  par  des  malighes  in- 
finuations ,  ceux  que  j'ai  gagnes  par  des 
promefTcs;  en  rafTemblant  touc  cela,  puis- 
je  m'afTùrer  d'avoir  pour  moi  le  plus  grand 
nombre  de  fuffrages  ?  Ou  ai-je  toute  prête 
(Se  toute  comptée  la  fomme  pour  laquelle 
l'Emploi  011  j'afpire  e(l  à  vendre  ?  Si  au 
lieu  de  faire  ces  indignes  calculs  ,  on  l'o 
demandoit  :  /1i-je  affez  de  lumières  pour  le 
É  4  remplir? 
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remplir  ?  Qjiarid  me  fuis-je  appliqué  à  les  ac' 
quérir?  (huiles  études  ai-je  faites?  De  plus  y 
me  fuis-je  afj'ez  affermi  dans  Vhahitude  de  vi- 
vre en  la  préjence  de  Dieu  ,  ^  de  tirer  ma 
félicité  de  mon  dévouement  abfolu  à  lui  plaire  , 
pour  ofer  me  promettre  y  qu'aucun  intérêt,  ni 
aucune  follicitation ,  aucun  management  ,  ne 
pourront  jamais  nf  écarter  de  l'ohjervation  des 
Loix ,  que  f  aurai  jurées  ,  âf  du  refpeà  in- 
violable que  je  dois  à  l'exacte  jujîice  ?  Si  on 
n'entroit  dans  les  Dignités  que  par  cette 
voye  ,  il  feroit  difficile  de  décider  quels 
hommes  vivroicnt  les  plus  heureux  ,  ou 
ceux  qui  fatisferoient  li  parfaitement  à 
leur  confcience  ,  dans  leur  élévation  ,  ou 
ceux  qui  en  éprouveroient  les  fruits,  dans 
leur  dépendance  Ce  n'eft  pas  même  une 
médiocre  félicité  ,  pour  les  gens  de  bien, 
que  d'être  les  témoins  d'une  probité  11 
confiante,  &  de  fes  effets.  On  ne  lauroit 
trop,  infifter  fur  le  principe  que  je  pofe 
pour  la  Bafe  de  tout  votre  bonheur  ;  je 
vous  en  ferai  encore  fentir  la  nécelhté  par 
une  comparaifon.  Repréfentez-vous  un 
IvJonarque  qui  a  un  légitime  droit  fur  un 
grand. Etat:  je  vous  offre  en  lui  une  image 
du  Maître  de  l'Univers.  Le  plus  grand 
nombre  de  fes  Sujets  font  d'une  humeur 
fadtieufe,  rebelle,  inconftantc  :  la  fenfua- 
lité  ,  l'orgueil,  la  foif  des  richefles,  les 
dominent  :  ils  font  infatiables  à  tous  ces 
égards  ,  toujours  inconflans  ,  toujours 
portes  au  murmure  ,  &  à  la  (édition  ;  cn- 
fieniis  enfin  les  uns  des  autres ,  ils  ne  lais- 
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fent  pas  d'être  prêts  à  s'unir ,  des  qu'il 
s'agit  de  mal  faire,  &  de  le  fouOrairc,  en 
tout  ou  en  partie  ,  à  l'autorité  de  leur 
Souverain.  Des  Sujets  ainfi  dilpofcs  ,  ne 
font  qu'une  image  trop  jude  6c  trop  res- 
femblante  des  habitans  de  la  Terre  en- 
tière ,  par  rapport  à  Dieu.  Ce  Monarque 
légitime  contte  à  un  de  les  Lieutenans  le 
Gouvernement  d'une  Province.  Si  ce 
Gouverneur  n'a  en  vue  que  de  corriger  les 
habitans  de  fa  Province  ,  &  de  leur  infpi- 
rer  de  plus  fages  dilpofitions  ,  par  les 
voyes  les  plus  douces  &  en  même  tems 
les  plus  efficaces  :  fi  une  attention  à  leur 
faire  parvenir  ce  qui  leur  manque  ,  à  fa- 
vorifer  l'induftrie,  à  rendre  méprilàbles  les 
fainéans ,  à  leur  fournir  les  moyens  de  fe 
tirer  d'un  état  fi  honteux  ,  à  faire  refpcc- 
tcr  les  Loix  ,  à  affermir  la  fortune  & 
l'honneur  de  chaque  particulier  :  s'il  fe 
ménage  de  telle  forte  ,  que  le  poids  de  fa 
doiTiination  ne  fe  falTe  fentir  qu'à  ceux  qui 
troublent  le  repos  des  autres ,  6t  fi ,  dans 
cette  Province,  grande  ou  petite,  chacun 
fe  trouve  libre  &  fe  croit  honoré  de  fes 
Supérieurs ,  à  proportion  qu'il  a  de  la  ver- 
tu :  vous  m'avouerez  qu'un  Gouverneur  fi 
fagc  &  fi  attentif  à  remplir  les  engage- 
mens  de  fa  dignité  ,  affermina  infaillible- 
ment l'autorité  de  fon  Maître  dans  le  Ter- 
ritoire dont  il  lui  a  confié  l'adminiftration  ; 
&  vous  m'avouerez  encore  que  tout  Lieu- 
tenant des  Souverains  ,  &:  tout  Officier 
fubalterne  ,  dévoué  aux  vrais  intérêts  de 
E  5  fon 
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fon  Maître ,  préfidera  ainfi  fur  fes  Sujets. 
Mais  à  celui  que  je  viens  de  vous  décrire, 
lubflituez  en  un  ,  qui  ne  penfe  qu'à  rem- 
plir fes  Coffres,  &  à  établir  pour  plufieurs 
lîccles,  s'il  le  peut,  la  fortune  de  fa  Mai- 
fon:  un  homme  encore,  qui  rapporte  tout 
à  lui ,  qui  eft  l'unique  centre  de  tous  ^ts 
defleins  &  de  tous  les  mouvemens  ,  &  à 
qui  le  plailir  de  dominer  a  fait  oublier 
^u'il  a  un  Maître  ;  il  n'y  a  rien  qu'il  ne 
bit  prêt  de  vendre  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  ce  qui  arrivera  dans  la  fuite  du 
tems.  Il  punit  avec  emportement  ,  il 
commande  avec  hauteur  ,  il  reçoit  avec 
baflelTe  ,  il  trompe  ,  il  manque  de  parole 
des  que  fon  intérêt  le  follicite  à  être  fourbe. 
Il  fe  met  également  au-dellus  de  la  juftice 
&  de  la  honte  ;  &,  par  cette  infâme  con- 
duite ,  il  aliène  toujours  plus  le  Cœur  des 
Sujets  qui  lui  font  confiés,  &  l'éloigné  du 
Maître  qui  laiffe  impunis  ces  defordres ,  ou 
qui  veut  bien  les  ignorer.  C'ert  dans  des 
fautes  femblables,  que  tomberont  inévita- 
blement tous  ceux  qui,  au  lieu  d'être  dé- 
voués au  Grand-Maître  ,  &  d'avoir  pour 
unique  but  de  le  faire  régner ,  ne  penfe- 
ront  qu'à  régner  &  à  dominer  eux-mêmes 
fur  les  autres. 

La  yertu  efl:  belle  en  elle-même ,  elle  a 
de  l'éclat,  &  elle  renferma  ellcntiellemcnt 
quelque  chofe  de  très-grand  &  de  très- 
aimable;  elle  donne  de  la  dignité  à  ceux 
chev;  qui  on  la  voit,  &  leur  attire  du  refpeêl  : 
il  faudroit  être  né  avec  un  étrange  tempé- 
rament. 
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rament  ,  s'être  vu  depuis  long-tems  envi- 
ronné des  exemples  les  plus  affreux ,  &  a- 
voir  reçu  l'éducation  la  pins  négligée,  pour 
ne  fentir  que  de  Téloignement,  que  dis-je, 
pour  ne  fentir  que  de  l'indifférence  pour  la 
Vertu  en  général  &  pour  toutes  les  dif- 
férentes efpèccs.  Un  homme  qui  entend 
les  intérêts  pourra  en  prendre  les  dehors, 
&  venir  même,  jul'qu'à  s'y  affectionner,  en 
les  pratiquant.  JMais  comme  les  intérêts 
changent  &  que  les  paffions  varient  ;  li  de 
certains  intérêts  font  qu'aujourdhui  l'on 
aime  à  fe  régler  fur  la  Vertu  ,  dans  quel- 
que tems  d'autres  motifs  feront  caufe 
qu'on  l'abandonnera  ,  &  engageront  dans 
des  routes  toutes  contraires.  Souvent  un 
homme  parle  comme  il  penfc  &  eft  effec- 
tivement plein  de  zèle  pour  le  bien  public, 
quand  il  en  voit  un  autre  qui  travaille  à  le 
facrifier  lâchement  à  fcs  intérêts  :  il  en 
conçoit  de  l'indignation  ,  fon  cœur  ,  fes 
biens ,  fa  vie  ,  tout  ce  qu'il  a  ,  tout  ce  qu'il 
eft  ,  il  vous  le  dédie  ,  il  vous  le  dévoue, 
c'eft  là  fon  langage;  mais  n'en  foyez  pas 
la  dupe,  faites  en  l'épreuve ,  &  vous  ver- 
rez bien-tôt  ,  en  quel  fens  il  eft  vrai  qu'il 
confond  vos  intérêts  avec  les  fiens  ,  d: 
qu'il  n'y  met  aucune  différence.  La  Vertu 
qui  a  Dieu  pour  fon  fondement ,  la  Vertu 
d'un  Cœur  qui  s'cil  abandonné  à  l'aimer, 
&  à  le  refpecter  ,  eft  la  feule  qui  foit  af- 
fermie fur  le  Roc,  la  feule  qui  fc  foutiennc 
dans  toutes  les  inconftances  de  la  Vie  ,  & 
qui  demeure  inébranlable. 

Un 
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Un  homme  vertueux  par  ce  principe  ne 
fe  borne  pas  à  oblcrver  un  petit  nombre 
de  devoirs,  ils  lui  font  tous  très-chers;  il 
n'a  pas  bcfoin  non  plus  d'efForts  pour  les 
remplir ,  il  s'y  fcnt  entraîné  par  fa  propre 
inclination. 

De  là  il  naît  de  très-grands  biens.  Déjà, 
un  homme  de  ce  caraftère  s'attire  le  res-- 
ped  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  teinture 
de  vertu,  pendant  que  les  plus  vicieux  le 
craignent,  &  fe  trouvent  forcés  à  lui  don- 
ner quelques  marques  d'eftime  &  de  con- 
fidcration;  fans  fe  mettre  en  peine  de  fai- 
re valoir  fon  autorité  ,  il  en  a  &  fur  les 
uns  &  fur  les  autres.  On  ne  peut  plus  lui 
dire  :  Pardonnez  •  mus  afin  que  nous  vous 
pardonnions  ;  nous  avons  manqué  aujourd'hui 
à  ce  que  nous  vous  devions  ;  mais  vous  n'a- 
vez pas  moins 'manquera  y  a  quelque  temSyàce 
que  vous  nous  deviez. 

Quand  il  prend  en  main  la  défenfe  d'un 
cpprellc  ,  quand  il  foutient  les  droits  de 
lajuftice  ,  quand  il  examine  un  fentiment, 
&  qu'il  démontre  l'infuffilance  des  preu- 
ves ,  dont  on  s'étoit  fervi  pour  l'établir: 
quand  on  connoît,  &  qu'il  prouve  par  une 
conduite  parfaitement  foutenuc  ,  fie  tou- 
jours fcmblable  à  elle-même  ,  toute  la  pu- 
reté de  fon  zèle  ,  &  l'exafte  droiture  de 
fes  intentions  ;  il  ne  cherche  pas  à  briller, 
ilnefe  plaît  pas  à  critiquer,  &  il  le  fait  d'u- 
ne manière  à  convaincre  qu'il  ne  s'y  porte 
qu'à  regret.  On  l'aime,  parce  qu'on  fait 
qu'il  n'aime  pas  les  louanges  ni  la  diftinc- 
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tion;  mais  qu'il  veut  faire  éviter  aux  au- 
tres les  fautes  où  ils  pourroient  tomber, 
&  leur  épargner  la  honte  de  les  avoir  fai- 
tes. C'cfl:  leur  intérêt  qui  lui  ouvre  les 
yeux,  &  qui  lui  didtc  Tes  reprcfentations, 
il  voit  fi  jufte,  &  ce  qu'il  voit,  il  le  repré- 
fente  fi  bien  aux  autres,  qu'il  les  éclaire, & 
leur  fait  aimer  la  lumière. 

11  n'arrivera  jamais  à  des  hommes  ainfi 
faits,  de  rebuter  ou  Amplement  de  chagri- 
ner qui  que  ce  foit ,  ni  fupérieur,ni  infé- 
rieur, par  des  expreffions  trop  fortes, par 
des  manières  trop  libres  ,  par  des  répon- 
fes  trop  brufques  &  trop  dures  :  comme 
il  ne  leur  arrivera  pas  non  plus  de  laifier 
les  autres  hommes  dans  de  dangereufes  er- 
reurs ,  par  un  filence  trop  timide  ,  ou  de 
les  affermir  dans  leurs  préventions  par  u- 
ne  lâche  complaifance  ,•  également  inca- 
pables &  d'effaroucher  les  efprits  ombra- 
geux, &  d'enfler  les  âmes  fiéres  ,  &  de  fe 
prêter  à  leur  vanité ,  ils  forceront  tout  le 
monde  à  rcconnoître  qu'ils  ne  font  pas 
moins  aimables  qu'efl:imables.  C'eft  ainû 
qu'on  va  au  devant  de  deux  grands  maux, 
qui  deshonorent  &  qui  perdent  les  perfon- 
nes  les  plus  élevées.  On  fait  qu'elles  vi- 
vent expofées  ,  d'un  côté  aux  flatteurs , 
&  que,  d'un  autre,  elles  manquent  de  bons 
confeils  &.  de  confeils  donnés  avec  pru- 
dence. 

Et  c'efl:  ainfi  encore  que  de  fimples  par- 
ticuliers peuvent  autant  contribuer  au  bon- 
heur des  autres  hommes,  que  les  perfon- 

nes 
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nés  en  place.  A  l'exception  de  quelques 
Fanatiques,  tout  le  monde  convient  qu'il 
faut  de  la  fubordination  dans  la  Société ,  & 
que  rien  n'cll  plus  nécellaire.  Mais  il  en  eft 
peu  ,  qui  ne  trouvent,  au  moins  en  lecrct, 
qu'il  y  a  trop  d'inégalité  dans  les  condi- 
tion des  hommes  ,  &  qui  ne  le  plaignent 
d'être  regardez  avec  trop  de  mépris  par 
leurs  fupérieurs.  C'efl:  là  un  desordre  fans 
contredit  &  un  de  ces  trilles  inconvéniens 
qu'entraîne  avec  foi  l'état  de  Société,  d'ail- 
leurs (i  ncccflaire  aux  hommes,  (S:  qui  ba- 
lance une  partie  des  avantages  qui  en 
naifient. 

Le  plus  fur  &  presque  l'unique  remède  à 
ce  mal  ,  c'efl:  de  le  rendre  refpeétable  à 
ceux-là  même,  que  la  naiflance  ou  que  les 
fuïfrages  ont  le  plus  élevés.  Voulez  -  vous 
leur  épargnera  eux-mêmes  la  faute  û  hon- 
tcufe  d'oublier  qu'ils  font  des  hommes  ? 
Rendez. vous  dignes  de  leur  attention,  6c 
de  leur  amitié.  Qu'eft-ce  qu'ils  haVroient 
dans  un  homme  fans  orgueil?  Qu'eft-ce 
qu'ils  mépriferoient  dans  un  homme  fans 
bairelTe  ?  Sa  vertu  éclairée  lui  apprend  à 
rendre  à  chaque  rang  ce  qui  lui  con- 
vient. Mais  cette  même  vertu  lui  efl  auflî 
un  garant  de  ia  fureté  ;  il  ne  craint  rien  , 
car  il  n'a  rien  à  craindre.  D'un  côté  l'es 
relpeds  ne  font  point  timides  :  d'un  autre 
il  s'énonce  avec  trop  de  choix,  de  modes- 
tie &  de  prudence  pour  offenfer  par  fes 
difcours;  &il  s'exprime  avec  trop  de  fin- 
cérité  &  de  vérité  ,  pour  ne  pas  s'attirer 
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de  la  confidération.  Quelque  élevé  qu'on 
foit,  comment  pourroit-on  s'empêcher  de 
l'aimer  ?  On  voudroic  lui  reflembler,ons'en 
eftimeroic  &  on  s'en  aimeroicfoi-même  da- 
vantage; en  l'aimant  comment  pourroit-on 
s'empêcher  de  le  craindre?  Son  langage  eft 
précifément  le  même  que  celui  de  la  Con- 
Icience, qui  fait  toujours  le  faire  redouter. 

Mais  faut-il  s'étonner  ,  fi  la  plupart  des 
Grands  s'accoutument  à  regarder  avec  une 
hauteur  infupportable  ,  ceux  qui  font  au- 
deflbus  d'eux.  La  force  de  génie,  l'éten- 
due &  la  juftefle  des  lumières,  ne  croilTenc 
pas  toujours  avec  l'élévation  du  rang.  Or, 
il  faut  avoir  une  ame  des  plus  gran- 
des, un  efprit  d'une  droiture,  «Se  un  cœur 
d'une  bonté  peu  communes  ,  pour  n'être 
agité  que  de  compaflion  ,  &  pour  fentir 
réveiller  toute  fa  tendrelFe  à  la  vue  d'un 
homme  qui,  prefle  de  fes  befoins  ,  rampe 
en  follicitant  quelques  légers  fecours.  Un 
homme  d'un  génie  ordinaire  ,  ébloui"  par 
les  relations  qu'il  foutient  ,  féduit  par  la 
pompe  qui  l'environne  ,  enflé  par  l'abon- 
dance oh  il  fe  voit ,  ne  lait  plus  recon- 
noitre  un  de  fes  frères  ,  dans  un  fi  grand 
abaifiement.  Mais  il  y  a  plus  ,  à  tout  coup 
on  follicite  des  faveurs  qu'on  ne  mérite 
pas, au  préjudice  de  ceux  qui  en  font  plus 
dignes.  Pour  mettre  dans  fes  intérêts  un 
Grand  qui  en  peut  difpofer  ,  on  lui  faic 
comprendre  que  perfonne  ne  lui  fera  ja- 
mais plus  dévoué,  qu'on  dépendra  de  lui 
abfolument,  que  l'on  fera  fa  Créature,  & 
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que  comme  on  lui  devra  tout ,  il  n'y  aura 
rien  aufli  qu'on  ne  Ibit  toujours  prêt  à  fai- 
re pour  lui  agréer.  Faut-il  aller  beaucoup 
plus  loin  pour  pafler  jufqu'à  l'adoration? 
Dans  des  cas  de  cette  nature,  peu  de  gens 
ont  allez  de  prcfcnce  <k  de  force  d'elprit 
pour  imiter  St.  Pierre,  qui  difoit  à  Simon 
le  Corroyeur,  quand  il  le  jettoit  à  Tes  pies, 
ou  pour  imiter  l'Ange  qui  difoit  à  St. 
Jean  prêt  à  s'humilier  trop:  Garde-toi  de 
le  faire  ,  car  je  ne  fuis  que  ton  égal  ,  & 
ton  compagnon  de  fervice ,  n'adore  que 
notre  commun  Maître. 

Ce  n'elt  pas  tout  encore,  il  en  efl:  qui  fe 
rendent  dignes  de  châtiment ,  &  dès  qu'il 
faut  recourir  à  la  grâce  ,  dans  quelle  hu- 
miliation ne  convient-il  pas  de  la  deman- 
der? De  quelles  expreffions  ne  doit-on 
pas  fe  fervir  ,  &  de  quel  air  ne  doit  pas 
fe  préfenter  un  homme  qui  avoue  ^gs  fau- 
tes &  fa  honte.  On  follicite  pour  foi ,  on 
follicite  pour  les  fiens ,  &  afin  d'obtenir 
ce  qu'on  cherche  ,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne 
mette  en  œuvre,  pour  perfuader  ceux  dont 
on  a  befoin, qu'ils  ont  le  privilège  d'être  au- 
defTus  des  Loix  ,  &  que  rien  n'ell  plus 
grand,  ni  plus  beau  que  de  ne  pas  les  écou- 
ter, quand  on  en  a  le  droit.  Un  homme 
véritablement  vertueux  ,  &  plein  de  zèle 
pour  tout  ce  qui  e(t  jufte  ,  &  qui  va  à  é- 
tablir  le  repos  &  le  luftre  de  la  Société , 
ne  connoît  aucun  intérêt,  qui  lui  Ibit  plus 
cher  que  de  voir  la  licence  réprimée  par 
des  exemples  févéres  ,  &  par  la  crainte 
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des  chdtimens, quand  ils  tombent  fur  ceux 
qui  s'en  font  rendus  dignes. 

Un  homme  d'une  folide  vertu  ,  &  qui 
s'eft  fait  une  habitude  de  vivre  en  la  prc- 
fence  de  Dieu  ,  fe  rend  capable  de  fervir 
]a  Société  ,  &  ne  pcnfe  jamais  à  aucun 
poile  qu'il  ne  foit  parfaitement  en  état  de 
s'y  rendre  incomparablement  plus  utile 
aux  autres  ,  qu'à  Ibi-mêmc.  Ses  lumières 
éclairent  ceux  qui  l'écoutent  ,  &  il  fait  fe 
faire  écouter  ;  fa  modeflie  lui  gagne  les 
cœurs  ,  &  fa  fincérité  lui  attire  l'cllime  de 
ceux-là  même  qui  lui  font  fupérieurs. 
Il  ne  les  féduit  point  par  des  complaifan- 
ces  intereflees,  il  ne  les  trompe  point  par 
des  difcours;  il  les  aime  autant  qu'il  les 
honore,  &  jamais  il  n'eft  plus  fatisfait  que 
quand  il  les  voit  dignes  de  leur  élévation, 
&  qu'il  fent  que  leur  vertu  les  met  encore 
au-dclTus  de  leur  rang. 

Ce  n'eftpas  feulement  par  là  que  les  per- 
fonnes  de  mérite  fe  rendent  utiles  à  la  So- 
ciété,elles  fervent  encore  à  lui  attirer  l'ap- 
probation du  Ciel,  6c  l'attention  favora- 
ble de  la  Providence.  Les  Thrônes  &  les 
Dignitez  font  en  fa  main  puilTante,  elle  y 
fait  monter,  &  elle  en  fait  defccndre,  elle 
y  place  qui  il  lui  plaît,  &;  lorsque  les  hom- 
mes foufirent  fous  des  Maîtres  ,  c'eft  par- 
ce qu'ils  méritoient  de  fouffrir  ,  &  que 
Dieu  les  leur  a  donnés  pour  leur  punition. 
Les  Sujets  gâtent  ceux  à  qui  ils  vivent  fou- 
rnis, par  leurs  flatteries  ,  &  par  les  exem- 
ples qu'ils  leur  donnent  de  mille  vices,  à 
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]a  vue  desquels  il  eft  toujours  dangereux 
de  s'accoutumer.  Ils  ne  tardent  pas  à  é- 
prouver  les  U'illes  effets  des  ténèbres  & 
des  travers  ,  dont  ils  font  les  caufes  ;  en 
cela  que  leur  arrive-t-il  qu'ils  ne  fe  foienc 
jultement  attiré? 

Les  fruits  qu'un  homme  aveuglé  &  fé- 
duit  par  l'appas  de  quelques  intérêts  lé- 
gers ,  &;  trompeurs  par  leur  légèreté:  les 
fruits,  qu'un  tel  homme  tire  de  quelques 
adles  de  Vice  ,  lui  empêchent  d'en  apper- 
cevoir  l^injuilice  &  la  laideur ,  &  d'en 
fentir  la  honte.  Pour  lui  ouvrir  les  yeux 
]a  Providence  lui  fait  voir  ces  mêmes  vi- 
ces dans  les  autres  ,  &  lui  en  fait  éprou- 
ver les  fruits  les  plus  amers.  Alors  il  ap- 
prend à  condamner  ce  qu'il  regardoit  a-' 
vec  indifférence  :  il  eft  honteux  d'avoir 
aimé  ce  qu'il  trouve  fi  odieux  ;  &  fa  gran- 
de mortification,  c'eft  d'avoir  trop  reltem- 
blé  aux  perfonnes  dont  il  fe  plaint,  &  de 
leur  avoir  reffemblé  par  ce  qu'ils  ont  de 
plus  mauvais. 

Dieu  efi:  un  Maître  adorable  qui  n'exi- 
ge rien  que  de  jufte  ,  rien  qui  n'aille  à 
nous  perfeftionncr  &  à  nous  rendre  Ibli- 
dement  heureux  :  rien  qui  ne  convienne 
à  ce  que  notre  nature  a  de  plus  excellent, 
rien  qui  ne  tende  à  nous  élever  ,  à  nous 
approcher  de  lui  ,  &  à  nous  mettre  en 
poffeffion  de  fa  Lumière,  de  fa  Sainteté  , 
de  fa  Gloire, de  fa  Félicité.  Qu'eft-ce  qui 
rend  les  hommes  affez  extravagans,  pour 
fe  refufer  à  des  ordres  fi  aimables  ,  &  h 
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l'obfcrvation  desquels  ils  ont  un  lî  grand 
inrcrêc  ?  La  fantailic  de  fe  conduire  eux- 
mêmes  ,  le  plaiHr  de  vivre  à  leur  gré.  Il 
ne  leur  arrive  donc  rien  qu'ils  n'ayent  mé- 
rité ,  lorsque  la  jufte  &  fage  Providence 
leur  donne  lieu  de  Icntir  ,  tout  ce  qu'a 
de  pelant  le  joug  des  Maîtres  ,  qui  ne  re- 
connoilTent  d'autre  Loi  que  leur  volonté, 
&  leurs  paflîons  mondrueufcs  qui  en  dé- 
terminent les  mouvemcns. 

Je  fuis  forcé  malgré  mo;,de  retrancher, 
à  tout  coup  ,  une  partie  des  réflexions  , 
dont  je  m'étois  propofé  de  vous  entrete- 
nir ;  mais  en  repaflant  fur  ce  que  vous  ve- 
nez d'entendre  ,  &  fur  ce  que  je  fuis  obli- 
gé de  fupprimer,  je  prévois  qu'on  pourra 
fe  plaindre  de  ce  que  je  n'ai  rempli  ma 
promefTe  que  trop  imparfaitement.  On 
conviendra  que  fi  les  hommes  ,  ou  une 
partie  confidérable  des  hommes,  vivoient 
conformément  au  grand  Principe  que  je 
vien^^  d'expliquer,  &  le  faifoient  régner 
iur  eux, la  Société  changeroit  de  face;  on 
conviendra  qu'on  y  verroit  régner  l'ordre, 
la  juftice  ,  la  fùrcté  0:  la  félicité.  Mais 
avec  tout  cela,  ajoutera-t-on ,  vous  n'avez 
que  peu  avancé  ,  le  plus  difficile  refle  à 
faire.  11  s'agit  d'engager  les  hommes  à 
prendre  pour  règle  les  principes  que 
vous  leur  confeillez  ,  &  à  s'y  foumetrre 
fans  réferve  ,  &  c'eft  à  quoi  il  y  a  peu  d'ap- 
parence qu'ils  veuillent  fe  réfoudre. 

Certes ,  MeJJieurs  ,  s'ils  prennent  obfti- 

jiément  le  parti  de  fe  réfuter  à  tout  ce  que 
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je  viens  de  dire,  par  oli  pourra-t-on  désor- 
mais les  gagner  ?  Y  a-t-il  quelque  devoir 
plus  juite  ?  Y  a-t-il  quelque  intérêt  plus 
grand?  Y  a-t-il  quelque  habitude  plus  glo- 
rieufe,  &;  d'une  plus  grande  efficace?  Il  ne 
s'agit  pas  de  vous  fatiguer  toute  votre  vie, 
de  vous  former  cette  année  à  un  devoir, 
&  la  fuivante  à  un  autre  ;  il  ne  s'agit  pas 
de  gagner  un  premier  point,  pour  s'avan- 
cer delà  à  un  fécond  ,  &  ainfi  confccuti- 
vement.  Un  feul  devoir  rempli  vous  rend 
fi\ciles  tous  les  autres,  vous  met,  tout  d'un 
coup  ,  &  vous  avance  dans  le  chemin  de 
la  perfeftion. 

Mais  enfin,  continucrat-on  ,  une  preu- 
ve d'expérience ,  que  votre  confeil  eft  des 
plus  difficiles  à  fuivre  ,  fe  tire  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  l'obfervent.  Combien 
de  gens  voit  on  ,  qui  perfuadez  de  l'exif^ 
tence  d'un  Dieu,  de  fa  Providence  ,de  la 
Divinité  enfin  de  la  Religion,  ne  fontpas 
moins  fenfihles  h  leurs  intérêts  temporels, 
ni  moins  vifs  pour  tout  ce  qui  fe  borne  à 
cette  Vie  ,  que  ceux  qui  la  palTent  dans 
l'ignorance  des  grandes  Vérités  qui  doi- 
vent nous  en  détacher  ?C'efl:  une  objeftion 
qu'il  faut  réfoudre.  On  peut  y  faire  di- 
verfes  réponfes ,  qui  toutes  donneront  lieu 
à  des  remarques  &  à  des  confeils  très-uti- 
les ,  &,  qui  ont  un  rapport  immédiat  avec 
le  Sujet  que  je  traite  ;  je  n'en  propoferai 
pourtant  qu'une  partie. 

Il  cft  quelques  bons  Cœurs,  de  ces  Cœurs 
queJE'sus-CHRiST  d.^^t\\Q  honnêtes  ^  bons, 

pour 


Les  Hommes  de  s'unir  en  Corps  de  Société.  85 

pour  qui  les  Vérités  de  la  Religion  ont  tnnt 
d'appas  ,  qu'ils  les  rccj-oivent  d'abord,  (ans 
en  demander  des  preuves  ,  &  fans  avoir 
belbin  qu'on  les  leur  démontre,  ni  par  des 
argumens  trèsfimples,  ni  par  une  longue 
fuite  de  raifonncmens.  Leur  Cœur,  ravi 
de  s'en  pcrfuader  ,  trouve  l'es  délices  à  les 
fuivre.  Ils  les  aiment,  &,  par  ce  même 
principe,  i-ls  les  croyenc  fans  aucun  doute, 
&  ils  s'y  attachent  invariablement.  Mais 
la  plijpart  des  hommes  croyent  moins ,  en 
effet,  qu'ils  ne  s'imaginent  de  croire.  De- 
mandez leur,  fur  quoi  fondés, ils  font  pro- 
felTion  de  reconnoître  l'Evangile  ?  V^ous 
les  prenez  au  dépourvu  ;  il  n'y  a  quoi  que 
ce  foit  ,  dont  ils  aycnt  été  moins  curieux 
de  s'inftruire  &.  de  s'alTùrer.  Dans  leur  en- 
fance on  a  rempli  leur  mémo-'re  d'un  cer- 
tain nombre  deQuedions,  &:  d'un  certain 
nombre  de  Rcponfes  :  on  y  a  joint  quel- 
ques Paflages  :  on  les  a  accoutumés  à  les 
reciter:  on  leur  a  dit  que  tout  cela  venoic 
de  Dieu:  ils  ne  fe  font  pas  avifés  de  faire  là- 
deffus  de  conteftations  ;  voilà  toute  leur  foi. 
Ils  ne  difent  pas  pofitivement  que  les 
Chrétiens  fe  trompent  ;  mais  ils  ne  fe  font  ja- 
mais convaincus  qu'en  effet  ils  ne  fe  trom- 
pent pas.  Ils  continuent  à  fe  dire  Chré- 
tiens, ils  fe  rendent ,  de  tems  en  tems,  aux 
Aflémblécs  publiques,  ils  y  écoutent  ce 
qu'on  dit ,  ils  ne  le  rejettent  pas;  mais  ils 
ne  l'examinent  pas  non  plus  pour  s'en  con- 
vaincre ,  cf  voilà  toute  leur  Religion.  Le 
relte  de  leur  vie  fe  pafle  à  penfer  ^  de 
F  3  tou- 
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toutes  autres  chofes  ,  &  à  courir  après  de 
tout  autres  objets.  Ce  n'ell  pas  là,  la  Foi 
qui  eft  la  P'^ictoire  duMoîide.  Les  premiers 
Chrétiens  s'ctoient  convaincus  par  leurs 
yeux  ,  nous  pouvons  nous  convaincre  par 
les  nôtres  en  lifant  leurs  dépofitions  & 
leurs  témoignages  ,  oli  la  Raifon  nous  dé- 
couvre tous  les  caraftcres  j  qui  peuvent 
s'unir,  pour  rendre  des  témoins  dignes  de 
foi  ;  de  forte  qu'un  examen  attentif  &,  fin- 
cère  nous  met  dans  la  nécefllté  de  vivre 
en  Chrétiens  ,  ou  de  renoncer  au  titre 
d'hommes  raifonnabfes. 

Les  occupations  frivoles  &  trop  indi- 
gnes ,  auxquelles  la  plus  grande  partie 
des  hommes  s'abandonnent  ,  font  deux 
grands  maux  tout  à  la  fois.  Elles  appcfan- 
tillcnt  leur  entendement  &;  elles  corrom- 
pent «leur  cœur  ;  l'évidence  des  preuves  ne 
réhranle  pas  ,  il  ne  fait  pas  s'en  apperce- 
voir  ,  &  leur  efprit  bouché  ,  par  les  idées 
des  objets,  auxquels  ils  s'affe6lionnnnt,nc 
donne  aucune  entrée  h  celles  de  la  Raifon, 
des  qu'elles  vont  à  établir  quelques  Véri- 
tés audeiïiis  de  la  portée  des  Sens  ,  6c  du 
redbrt  de  l'Imagination.  Toujours  plon- 
gés dans  les  plaifirs  ,  ou  accablés  par  le 
chagrin  de  les  avoir  cherchés  inutilement, 
toujours  éblouis  du  fafle  ,  toujours  paf- 
Honnés  pour  la  vaine  gloire,  toujours  ron- 
gés par  l'ambition  ,  par  l'avarice  &  par 
l'envie  ,  toujours  partagés  entre  les  inquié- 
tudes &  les  alarmes,  ou  des  excès  de  joies 
dans  lesquelles  ils  s'oublient  ,  leur  ef- 
prit 
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prit  s'émouiïe,  &  ils  deviennent  également 
incapables  de  Je  convaincre  des  Vciités, 
donc  rintelligence  demande  de  l'applica- 
tion, &  de  le  plaire  à  y  penfer,  loin  d'ai- 
mer à  s'y  foumeccre  a  encore  moins  à 
s'y  borner.  L'bovime  animal  ne  coviprend 
point  les  cbofes  que  le/prit  de  Dieu  nous  en- 
feigne  j6i  on  devient  incapable  de  les  com- 
prendre <Sc  de  les  aimer,  à  proportion  qu'on 
imite  les  Bêtes,  qu'on  le  livre,  comme  el- 
les, aux  objets  des  Sens,  &.  qu'on  vit  dans 
leur  dc^pendance. 

Voulez-vous  vivre  plus  fagement?  Vou- 
lez-vous vous  rendre  plus  heureux  ?  Voulez- 
vous  devenir  plus  utiles  à  vous-mêmes  ik. 
aux  autres?  Sentez  la  dignité  de  votre  na- 
ture, cultivez  ce  qu'elle  renferme  de  plus 
excellent  ,  &  au  lieu  de  vous  abaifier  de 
moment  en  moment ,  &  de  vous  abrutir 
par  la  groflîéreté  de  vos  affeélions  _,  appli- 
quez-vous à  cultiver  une  Raifon  qui  ne 
vous  diftingue  des  Animaux  terreftrcs,  que 
pour  vous  élever  à  la  lumière,  &  vous  fai- 
re atteindre  aux  occupations  &  aux  déli- 
ces des  Intelligences  celefles  ,  que  vous 
égalerez  un  jour.  Nous  vivons  dans  un 
Siècle,  où  quiconque  fe  néglige  à  cet  c- 
gard  doit  paffer  pour  inexcufable.  Les 
douceurs  oii  je  vous  appelle  font  certaine- 
ment les  plus  grandes.  Quand  vous  en  au- 
rez pris  le  goût  ,  il  vous  fera  facile  de  le 
faire  pafler  aux  autres  ;  ce  fera  l'cfFc^  na- 
turel du  commerce  &.  des  entretiens  qui 
vous  lieront  avec  eux.  On  ne  fauroit  man- 
F  4  qucr 
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quer  de  devenir  ,  peu  à  peu  ,  de  l'humeur 
de  ceux  qu'on  fréquente. 

Les  préventions  des  hommes  fur  le  peu 
d'influence  de  la  Religion,  foit  par  rapport 
aux  mœurs ,  foit  par  rapport  au  contente- 
ment de  l'cTprit  ,  feroient  bien-tôt  difli* 
pccs ,  fi  ceux  qui  la  connoiiïent  &  qui  font 
perfuadcz  de  fa  vérité  ,  portoient  leur  zè- 
le, jufqu'à  faire  briller  la  lumière  qui  les 
éclaire  ,  aurant  que  leur  devoir  &  que  leur 
intérêt  s'unifient  pour  le  demander.  Que 
'votre  lumière  luife  dccaîU  les  hommes  ,  ajin 
quils  glorifient  votre  Père  qui  ejl  aux  Cieux. 
Y  a-cil  précepte  plus  julle  ?  Allume-ton  la 
chandelle  pour  la  mettre  fous  le  boiffeau?  La 
gloire  d'un  Dieu  qui  vous  appelle  à  éclairer 
les  enfans  ,  afin  de  les  rendre  fages  & 
heureux  ,  vous  fera-t-elle  indiflerente?  Il 
n'y  a  point  de  milieu,  il  faut  ou  faire  hon- 
neur à  la  Vérité  qui  vous  éclaire  ,  ou  vous 
deshonorer  vous-mêmes  en  la  deshono- 
rant. MaiSyfi  lefel  perd  fa  faveur  ^  avec  quoi 
la  lui  rendra-t-on  ?  Si  la  Vertu  s'éteint  ,  ou 
11  elle  s'éclipfe,  &fi  elle  paroît  éteinte  dans 
ceux  qui  connoident  Dieu  ,  &  qui  favent 
le  cas  qu'il  en  fait,  quels  motifs  employe- 
ra  t-on  pour  engager  le  refte  des  hommes 
à  l'aimer  &  à  s'y  dévouer?  11  n'y  en  a 
plus,  &;  il  faut  renoncer  à  l'efpérance  de 
les  rendre  meilleurs.  Penfcz  donc  au  fort 
qui  attend  les  tièdes  ,  vous  dont  le  zèle 
cft  languiflant,  &  qui  vous  partagez  entre 
Diew.  j  &.  le  Monde  ,  entre  la  Vertu  &  le 
Vice.     Vos  connoifianccs    vous  rendent 
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beaucoup  plus  condamnables  ,  que  ceux 
donc  les  ccncbrcs  ont  tout  à-fait  glacé  le 
cœur,  &  vousfigncz  vous-mêmes  votre  Ar- 
rêt par  le  peu  que  vous  faites  ,  car  vous 
reconnoillcZjen  vous  acquittant  de  ce  peu, 
l'obligation  où  vous  êtes  de  faire  encore 
beaucoup  plus. 

Voulez  vous  écouter  un  des  p-us  affreux 
parallèles  ?  11  ne  fera  pas  inutile  d'y  arrê- 
ter votre  attention;  rcprcfencez  vous  deux 
hommes  donc  les  mœurs  foient  à  peu  près 
égales  ,  mais  dont  l'un  ait  de  la  Religion, 
&  l'autre  n'en  ait  pas; l'un  fait  profcllion 
d'en  avoir  ,  l'autre  fe  déguife  très-peu,  & 
femble  même  quelquefois  le  faire  un  mé- 
rite de  laiffer  échapper  fes  doutes  &  fon 
incertitude.  Que  diriez-vous  ,  &  quel  fe- 
roit  votre  fcandale  ,  lorsque  vous  verriez 
des  gens ,  fi  éloignés  dans  leurs  principes, 
fe  rapprocher  ,  &  fe  rcfiembler  d'auffi  près 
par  leur  conduite,  que  fi  l'un  d'eux  eût  été 
le  Maître  ,  &  l'autre  fon  fidèle  Difciple, 
ou  d'auffi  près  que  s'ils  avoient  toujours 
vécu  dans  les  mêmes  fentimens  ;  égale- 
ment opiniâtres  ,  également  emportés  à 
la  mondre  oppofition  qu'on  fait  à  leurs 
intérêts,  hardis  à  demander,  refufant  fans 
pudeur,d'un  côté  fe  refpeclant  eux-mêmes 
&  fe  croiant  dignes  des  plus  grands  égards, 
d'un  autre  côté  mcprifant  ceux  avec  qui 
ils  ont  la  moindre  affaire  ,  (Se  comptant 
prefque  pour  rien  leur  honneur  &  leurs 
intérêts,  prenant  feu ,  avec  aurant  de  vi- 
vacité l'un  que  l'autre,  fur  des  bagatelles, 
F  j  & 
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&  en  même  rems  également  adroits  à 
s'emparer  du  bien  d'autrui ,  par  une  longue 
patience,  &  à  conduire  un  Tellamcnt  avec 
tout  l'art  imagniable  ;  également  capables 
de  fordides  trafics  ,  également  prêts  à  s'é- 
duire  &  fupérieurs  &  inférieurs  ;  également 
prêts  d'acheter  un  Emploi  &  d'en  vendre 
un  autre  ,  c'eft-à-dire  de  trafiquer  de  ce 
qu'il  ert  également  criminel  d'acheter  & 
de  vendre  ?  L'i\varicc  eft  une  Idolâtrie  : 
vous  n'êtes  pas  des  Athées  de  fpéculation, 
vous  frémiriez,  fi  l'on  vous  prédifoit  que 
vous  le  deviendrez  ;  mais  vous  vivez 
tranquillement  en  Athées  de  pratique. 
Quel  contrafle  !  Quelles  contraditlions  ! 
Quand  je  vois  un  homme  qui  fert  ainfi 
Mamimn  ,  ou  que  j'en  vois  un  autre  efcla- 
ve  de  fes  Sens,  &  qui  fait  àc  Jm  Pleutre 
fo7i  Dieu  ,  s'ils  fe  difent  Chrétiens  ,  j'ai- 
merois  mieux  les  voir  déclares  pour  le 
Syftémc  des  Athées.  Ils  feroient  au  moins 
deshonneur  à  l'odieux  parti  qu'ils  auroient 
embraflé. 

Il  eft  des  hommes  aiïez  cxtravagans  , 
pour  dire  ,  dans  leur  Cœur  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  Dieu  ,  ou  du  moins  pour  le  fou- 
haitter,  &.  pour  s'efforcer  de  fe  le  perfua- 
der  :  il  en  e(l  d'autres  allez  infenfés ,  pour 
vivre,  comme  s'il  n'y  en  avoit  point,  tout 
pcrfuadés  qu'ils  foient  de  fon  exiflence. 
Tels  font  ceux  ,  fur  lefquels  la  Religion 
manque  d'efficace.  Cela  lui  fait-il  deshon- 
neur? Non,  ce  font  des  fous,  dS:  il  en  cil  de 
toutes  les  efpèces.   Le  Sens  commun  vous 
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didle  qu'il  efl:  honteux  de  reffembler  & 
aux  uns  &  aux  autres  ;  refp celez- vous  as- 
fcz  vous-mêmes  ,  pour  craindre  de  vous 
deshonorer  par  aucun  genre  de  foHe. 
Voulez-vous  attendre  qu'il  n'y  ait  plus  de 
fous,  pour  travailler  à  devenir  fages  ?  Re- 
fuferez-vous  d'être  raifonnables  ,  pendant 
que  vous  verrez  quelcun  qui  ne  le  lera 
pas  ? 

Une  faute  encore  qu'un  très-grand  nom- 
bre de  Chrétiens  ne  le  reprochent  pas,  & 
qui  eft  d'une  très  -  grande  conlequence, 
c'eft  l'indolence  avec  laquelle  on  regarde 
la  profanation  &  l'impiété.  Rien  ne  prou- 
ve davantage  que  la  Société  Civile  &;  la 
Société  Religieuie  font  remplies  de  tièdes  ; 
c'eft  une  vérité  ,  mais  elle  n'elt  que  trop 
certaine.  On  en  a  vu  ,  il  n'y  a  pas  long- 
tems  ,  un  Exemple  des  plus  fcandaleux. 
Un  homme  qui  n'avoit  pour  tout  mérite- 
qu'ime  paflion  infenfée  pour  le  Jeu  ,  &  une 
complaifance  très-foutcnue  pour  ceux  qui 
l'invitoient  à  manger  ôi  h  boire,  failoit  une 
profeirion  ouverte  de  regarder  nos  Sts.  Li- 
vres comme  des  Fables,,  cependant  chez  qui 
en  a-t-il  reçu  une  civilité^de  moins?  Pour 
retenir  un  homme  de  ce  poids  ,'  il  en  ett 
qui  auroient  même  penfé  à  lui  donner  la 
Bourgeoille.  Je  n'ai  jamais  connu  d'hom- 
me qui  raifonnàt  plus  mal ,  &.  l'extrême 
foiblelTe  de  fes  argumens  étoit  une  preuve 
de  la  corruption  de  fon  cœur  ,  d'oti  ils  ti« 
roient  toute  leur  force  ;  mais  des  perfon- 
ncs  de  ce  travers  font  extrêmement  daar 
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gereufes,  par  Tignorance  qui  règne  parmi 
nous  ,    par  le  pc:u  de  génie  ,  &  le  peu  de 
lumière    de   bien    des   gens  ,    qui    ne  fe 
comptent  pas  entre  les  derniers.     Un  Li- 
bertin prend  Ton  tems  pour  répandre  fon 
polfon  dans  les  Ames  &  le  faire  avaler  à 
longs  traits,  &.  parce  qu'il  prend  fon  tems, 
il  réulTit,  &  il  ne  rencontre  que  trop  fou- 
vent  ces  occafions  favorables.     Un  hom- 
me efl:  agité  par  le  defir  de  la  vengeance, 
il  eft  échaufe  par   le  vin  ,    &  fe  livre  au 
plaifir  de  la  bonne  chère  :  un  autre  eft  ac- 
tuellement dans  des  intrigues  criminelles, 
ou  s'y  trouve  foUicité  par  une  paflion  qui 
lui  plaît:   dans  cet  étar,  il  cft  prêt  à  tout 
écouter,  oc  les  plus  mèprifables  Sophifmes 
d'un  Libertin  deviennent,    pour  lui  ,    des 
Oracles  ;  l'expérience  prouve  ce  que  je  dis. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  (bit  à  propos  de  brus- 
quer d'abord  un  Incrédule,  non  plus  qu'au- 
cune autre  efpèce  de  fcandaleux.     II  faut 
oppofer    aux    maladies     fpirituclles     des 
hommes   les    remèdes    les    plus    eiîicaces 
préférablement  aux  plus  vifs  ;   tel  cède  à 
la  Raifon  tranquille  ,    qui  fe  roidit  contre 
des  airs  d'autorité.    Les  Vices  font  enchaî- 
nés les  uns  aux  autres,  &  les  Pécheurs,  de 
quelque  ordre  qu'ils  foienr,   ne  manquent 
pas  d'orgueil  ;  il  faut  éviter  de  les  effarou- 
cher.    On  zèle  fr.ge  &  modefte  fe  fait  na- 
turellement re'p'=-èler  ;  mais  on  fe  mocque 
de  celui  qui  reficmble  de  trop  près  à  l'hu- 
meur emportée  ,    &  à  l'impatience.     Un 
Pédant  ne  fait  pas  moins  de  vacarme  pour 
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un  Solécifmc  que  pour  un  blafphêmc.  Tel 
n'a  que  de  l'indulgence  pour  de  grandes 
fautes  ,  donc  il  eil  accoutume  d'ccre  le 
témoin  ,  qui  ie  trouble  à  la  vue  d'un  écart 
nouveau.  C'efl:  pecitefle  d'efprit  ,  6i  non 
pas ,  comme  il  le  croit  ,  haine  pour  le 
Vice. 

11  vaut  m.ieux  adrefler  aux  pécheurs ,  qui 
ont  befoin  de  correction ,  des  avis  d'ami- 
tié ,  que  des  cenfures  ;  il  vaut  mieux  les 
leur  donner  en  particulier  qu'en  public. 
Des  voyes  détournées  ont  ordinairement 
plus  d'effet ,  que  des  attaques  directes. 
Un  profane  s'avife-t-il  de  faire  le  plailant  ? 
Un  air  férieux  ,  une  converfation  promp- 
tement  tournée  fur  un  autre  objet  ,  fera 
plus  propre  à  l'arrêter  qu'une  grave  re- 
montrance ,  &  il  en  profitera  plus  ,  qu'il 
ne  feroit  d'une  longue  leçon.  On  fe  trou- 
ve avec  un  Incrédule ,  on  écoutera  d'abord 
ce  qu'il  dit  ,  comme  de  (impies  doutes 
fur  lefquels  il  cherche  à  s'éc'aircir.  vS'il 
continue,  on  pourra  lui  repréfenter,  d'un 
air  de  confidence ,  que  ce  qui  e(1:  doute 
chez  lui  ,  pourroit  devenir  certitude  pour 
d'autres  :  que  fes  objections  fréquentes 
pourroient  aifément  avoir  de  fàcheufes 
fuites;  que,  s'il  e(l  effectivement  dans  les 
idées  que  fes  difcours  ramenrnt  à  toute 
occafion  ,  aucun  devoir  ne  l'engage  à  les 
répandre  ,  puifqu'il  n'cft  affujetti  à  aucun 
Supérieur,  ni  à  aucune  Loi.  Mais  pour 
ceux  qui  penfent  autrement  que  lui  ,  ils 
font   dans  un   tout  autre  cas  ,    &  ils  fe 
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voyent  dans  la  néceflité  de  s'oppofer  aux 
mauvais  effets  de  fon  imprudence.  Il  ne 
tiendra  qu'à  lui  de  s'épargner  des  morti- 
fications ,  il  n'a  qu'à  s'inflruire  ou  à  fe 
taire.  La  Société  fe  mettra  fur  un  meil- 
leur pié  qu'elle  n'eft,  le  Vice  y  diminuera, 
&:  la  Vertu  y  fera  des  progrès  ,  fi  ceux 
qui  commencent  d'en  avoir  ,  ont  plus  à 
cœur  d'en  faire  eux-mêmes  ,  &  règlent 
leur  amitié  &  leur  empreffement  pour  les 
autres,  furies  degrés  de  probité  qu'ils  y 
reconnoîtront. 

Si  je  me  fuis  exprimé  trop  foiblement, 
ou  trop  fortement  fur  ce  grand  Article, 
une  Comparaifon,  Mejfieurs  ,  mettra  cha- 
cun de  vous  en  état  d'en  décider  fûrement; 
mais  qu'il  me  foit  permis  de  prier  chacun 
de  ceux  qui  me  font  l'honneur  de  m'é- 
couter,  de  répondre  dans  le  fecrct  de  fon 
cœur  ,  aux  demandes  que  je  vais  faire, 
tout  comme  fi  c'éroit  à  lui  que  je  les  ad- 
drefiafle  en  particulier. 

Dans  le  cours  de  vos  Voyages  ,  vous 
arrivez  à  la  Réfidence  d'un  Souverain  : 
vous  êtes  afiez  heureux  pour  y  recevoir 
du  Monarque,  de  fcs  Minifl:res,  &  de  tout 
ce  qui  compofe  fa  Famille-Royale  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer  de  grâces  ;  vous  n'au- 
riez oie  les  demander  ,  on  vous  a  préve- 
nus là  -  deffus  avec  une  bonté  ,  qui  pafle 
toute  cxprefiion. 

Dans  les  Etats  de  ce  Monarque  ,  aufîî 
gracieux  que  puiflànt  ,  il  fe  trouve  des 
cfprits  inquiets  ,  mutins  ,  féditieux  ,  dont 
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h  fatyrc  n'épargne  ni  le  Maître  ,  ni  le 
Gouvernement,  ni  aucun  de  ceux  qui  ont 
du  rapport  avec  lui.  Vous  entrez  en  liai- 
fon  avec  ces  malheureux  ,  c'cll  une  de  vos 
fociétés  les  plus  ordinaires  ,  &  vous  ères 
tranquilles  Auditeurs  de  toutes  leurs  mc- 
difances  ,  de  toutes  leurs  railleries,  &  de 
tems  en  tems  même ,  vous  vous  divertilTez' 
de  leurs  faillies. 

Dites-moi,  les  fidèles  Sujets  de  ce  Mo- 
narque à  qui  vous  devez  toute  votre  efli- 
me ,  tout  voLre  refpedt ,  toute  votre  re- 
connoill'ance,  tout  votre  dévouement,  des 
Sujets  pleins  de  bon  fens ,  dhonneur  cSc 
de  droiture  ,  qu'elle  idée  auroient-ils  de 
vous  ,  quand  ils  en  jugeroicnt  par  le  choix 
de  ceux  avec  qui  on  vous  voit  le  plus 
fouvent  ?  Quelle  idée  n'auroicntiils  point 
de  votre  indolence,  de  votre  ingratitude, 
de  votre  mauvais  goût ,  de  votre  manque 
de  pudeur,  &  de  votre  méprifable  fcnlua- 
lité,  au  cas  qu'elle  fîic  un  des  fondemcns 
de  votre  commerce? 

Eh  y  eut-il  jamais  ,  &;  peut-il  y  avoir  un 
Monarque  en  état  de  vous  faire  la  millième 
partie  des  grâces  que  vous  avez  reçues  de 
je'sus- Christ  ?  Cependant,  vous  voilà 
en  commerce  ordinaire  ,  vous  voilà  en 
commerce  familier  avec  des  malheureux, 
qui  regardent  comme  un  Vilionnaire  ,  ou 
comme  un  Impofleur,  ou  comme  l'un  &; 
lautre  tout  enl^Miible  ,  le  Saiiveur  que 
vou«:  adorez.  Vous  pouvez  voir  ce«;  gens- 
là  ,  fans  horreur,  ù,  vous  êtes  Chrétiens» 
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vous  voulez  qu'on  le  croye  ;  &  quand  vous 
m'afTûrerez  que  les  Triangles  font  des 
Cercles,  vous  fâcherez-vous  ,  fi  je  ne  le 
crois  pas  fur  votre  parole  ?  Vous  auriez 
meilleure  grâce  de  vous  fâcher  contre  vos 
bons  Amis,  qui  vous  troublent  la  Raifon. 
J'avoue  ,  direz-vous  ,  qu'ils  ont  leurs 
défauts,  mais  ces  défauts  font  bien  réparés 
par  d'autres  talens.  11  eft  vrai ,  qu'ils  lâ- 
chent, de  tems  en  tcms  ,  des  traits  contre 
la  Religion  ,  mais  c'eft  le  langage  à  la  mo- 
de ,  &  ils  ont  chargé  leur  mémoire  d'un 
certain  nombre  de  lambeaux  ,  pour  en 
couvrir  leur  ignorance  &  la  pctitefle  na- 
turelle de  leur  génie.  Au  fond  ce  font  de 
bonnes  gens,  qui  ne  penfent  qu'aux  plai- 
firs  &  qui  font  toujours  prêts  à  fe  difliper. 
Oii  en  trouvera-t-on  qui  décident  plus  fù- 
rement  de  la  bonté  d'un  Vin  ,  &  du  prix 
d'une  faufle  ?  Sur  le  chapitre  des  ordures, 
on  peut  s'entretenir  avec  eux ,  dans  une 
entière  ouverture  de  cœur  ;  ils  ont  peu 
d'efprit ,  il  eft  vrai ,  mais  ils  l'ont  pourtant 
aflez  jufte  ,  pour  comprendre  que  le  goût 
de  l'impureté  n'a  rien  que  de  légitime,  & 
que  c'efl  une  inclination  toute  naturelle  & 
un  amufcment  des  plus  innocens.  Encore 
une  fois  ,  il  y  a  une  difPcrcnce  infinie 
entre  être  eifeftivement  Chrétien ,  c'eft-à- 
dire  fe  faire  réellement  une  gloire  ,  un 
devoir ,  une  douceur  de  vivre  ibumis  aux 
Loix  de  J  f'  s  u  s  -  c  h  r  i  s  t  ;  &  entre,  dire 
qu'on  eft  Chrétien  ,  &  fe  fâcher  contre 
ceux  qui  ne  veulent  pas  faire  femblant  de 
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le  croire.  Vous  êtes  hypocrite,  permet- 
tez aux  autres  de  ne  l'êttc  pas  ,  de  quel 
droit  les  forcer  à  le  devenir  ? 

Tout  important  que  Ibit  le  Sujet,  que 
je  traite  ,  je  me  borne  à  l'ébaucher  ,  car 
il  faut  finir. 

Quand  je  parcours  les  caufes  qui  dé- 
tournent les  hommes  de  l'étude  de  là 
Vérité,  qui  les  rendent  infenliblcs  au  plai- 
fir  de  la  connoîcre  ,  &  à  la  folide  fatis- 
faction  d'en  faire  la  rèi^le  de  leurs  mœurs, 
6l  dès  là  les  jettent  dans  ces  defordres 
qui  deshonorent  la  Société  ,  j'en  trouve 
encore  une  des  principales  ,  <Sc  c'efl:  la 
dernière  dont  je  ferai  mention.  Je  la 
trouve  cette  caufe  dans  leur  entêtement 
pour  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Luxe  & 
de  Falle  ;  une  vanité  à  laquelle  ils  s'aban- 
donnent fans  mefure,  &  à  laquelle  ils  s'a- 
niment fans  celle,  les  uns  les  autres,  par 
les  exemples  mutuels  qu'ils  s'en  donnent, 
les  porte,  les  entraîne,  à  vouloir  fe  dis- 
tinguer ,  à  tous  égards  imaginables.  En 
Ville,  à  la  Campagne,  à  Table,  au  Jeu, 
en  Habits,  en  Meubles,  en  Chevaux  ,  en 
Domeftiques  ,  ils  veulent  paroitre  fomp- 
tueux  en  tout  fens ,  ils  veulent  briller 
plus  que  les  autres,  ou  du  moins  ne  céder 
à  qui  que  ce  foit,  &  quand  il  faut  qu'ils 
cèdent ,  ils  fouffrent  cruellement ,  à  pro- 
portion qu'ils  y_  font  obligé^.  Tout  le 
tems,  dont  ils  font  les  maîtres  ,  ils  l'em- 
ployent  à  pcnfer  aux  moyens  de  s'élever, 
de  s'enrichir  ,    dt  Te  mettre  en  état   de 
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foutenir  des  dépenfes  ;  leur  efprit  fe  refufe 
à  toutes  les  autres  idées.  Ils  peuvent  auflî 
peu  renoncer  à  cette  fantaifie  qu'au  defir 
même  de  la  félicité ,  parce  qu'ils  n'en  con- 
noiflent,  &  n'en  veulent  connoitre  aucune 
autre.  Il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  foient  capa- 
bles d'entreprendre  &  de  faire  ,  pour  y 
parvenir.  Tout  ce  que  le  Vice  a  de  hon- 
teux &  de  dangereux  difparoît ,  dès  qu'il 
peut  leur  être  utile  :  ils  facrifient  même 
leur  orgueil ,  à  de  certains  égards,  en  vue 
de  le  fatisfaire  à  d'autres  ;  ils  rampent  en 
efclaves  devant  leur^  Supérieurs ,  afin  de 
pouvoir  tyranniler  ,  avec  plus  d'impunité, 
ceux  qu'ils  auront  le  plaifir  de  voir  dans 
leur  dépendance.  La  Société  cfl  compo- 
fée  de  gens  qui  tirent  ,  chacun  fa  plus 
grande  fatisfaftion  ,  de  la  penlée  cruelle 
qu'il  en  eft  d'autres  moins  fatisfaits  ,  &  à 
qui  leur  fort  paroît  digne  d'envie  :  on  fe 
trompe ,  on  fe  fupplante  tant  qu'on  peut, 
on  fe  décrie,  on  le  peint  les  uns  les  autres 
par  les  plus  noires  couleurs  ;  &  pour  com- 
ble de  malheur ,  le  plus  fouvent  on  fe 
peint  au  naturel  ,  on  fait  tout  ce  qu'on 
peut ,  pour  fe  rendre  tous  mcprifables ,  & 
on  en  vient  à  bout. 

On  vivroit  tranquille  ,  fi  l'on  vouloit 
jouïr  des  douceurs  du  néceflaire  ,  qui 
font  les  plus  fatisfaifantes  ,  les  plus  pro- 
portionnées à  nos  facultés  &  à  nos  defirs 
naturels,  les  plus  fûres,  les  plus  faciles  à 
fe  procurer;  mais  il  y  a  plus,  comme  l'ac' 
quifition  en  eft  aifée ,  &  la  polIefTion  fûrc, 
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elles  laifleroient  l'ame  en  liberté  de  s'a- 
maflcr  des  richefTes  d'un  tout  autre  prix. 
L'Auteur  de  la  Nature,  qui  a  formé  les 
hommes  pour  vivre  unis ,  oc  pour  tirer  de 
cette  union  des  fecours  à  tous  leurs  be- 
foins,  a  trouvé  à  propos  de  les  folliciter  à 
le  rechercher ,  Ôc  à  le  fervir  réciproque- 
ment, par  le  plaiHr  naturel  d'aimer  &;  de- 
tre  aimé ,  &  par  le  dciir  de  l'ellime ,  qui  efl 
le  plus  folide  6l  le  feul  véritable  fondement 
de  l'amitié.  Ce  defir  feroit  continuelle- 
ment fuivi  des  plus  heureux  effets,  fi  l'on 
ne  penfoit  à  fe  faire  edimer  que  par  de 
bons  endroits,  &:  û  l'on  ne  vouloit  eltimer 
dans  les  autres  que  ce  qui  mérite  de  l'être. 
IMais  on  a  pouOe  l'extravagance  jufques 
à  n'eftimer  les  hommes ,  que  par  ce  qui 
les  environne ,  que  par  ce  qu'ils  ne  font 
point ,  &.  qui  eft  tout  différent  de  ce  qu'ils 
font.  Un  homme  éblouV  par  l'éclat  de  ce 
qu'il  voit  dans  fa  Maifon,  &  qu'il  ne  voit 
point  dans  celles  des  autres,  juge  non  feu- 
lement par  là  de  fbn  mérite  ,  il  en  fait  en- 
core la  règle  de  fa  conduite  &  de  fes  de- 
voirs ,  &  il  fe  permet  d'exiger  tout  ce 
qu'il  lui  plaît  de  ceux  fur  lefquels  il  fe 
lent  tant  d'avantages.  Mais  les  autres  hom- 
mes ,  dont  l'ame  eft  précifcment  faite 
comme  celle  de  cet  homme  vain  ,  font 
defefpérés  d'appercevoir  une  fi  grande  in- 
égalité dans  leur  fort  :  ils  hailTent  &  dé- 
teftent,  en  fecret ,  celui  qui  fe  plait  à  leur 
faire  fentir  cette  cruelle  différence  ;  &  aa 
lieu  de  chercher  une  confolarion  folide, 
G  2  dans 
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dans  leur  probité  ,  en  s'éloignant  eux- 
mêmes  de  ces  fautes  qui  leur  paroiflent  fi 
odieufes  dans  les  autres,  &  d'une  conduite 
qu'ils  trouvent  fi  infupportable  ,  ils  s'en 
confolent  au  contraire ,  en  faifant  tomber 
le  chagrin  ,  qu'ils  en  conçoivent ,  fur  leurs 
égaux  &  fur  tous  ceux  lur  lefquels  ils  ont 
quelque  pouvoir  ,  dès  le  moment  que  l'oc- 
cafion  s'en  préfente. 

Je  pardonne  à  un  homme  fans  efprit, 
fans  favoir  ,  fans  goût ,  fans  vertu  ,  fans 
agrément  perfonnel ,  la  précaution  d'occu- 
per ceux  qui  fe  rendront  chez  lui  ,  par 
fes  Tableaux,  par  fes  Tapifleries ,  par  fes 
Planchers  ,  par  fes  Portes  ,  par  le  nombre 
&  par  la  propreté  de  fes  Domcftiques,  par 
fes  Jardins  ,  par  fa  Table  &  les  mets  qui 
]a  couvrent  ;  mais  ,  fi  effeftivement  fon 
petit  génie  le  rend  incapable  de  penfer 
mieux,  qui  n'en  auroit  pitié,  quand  il  fe 
confond  avec  tout  cet  extérieur ,  quand 
31  en  tire  un  mérite  imaginaire  ,  &  qu'il 
s'impute  tout  ce  qu'on  donne  de  louanges 
à  ce  qui  n'efi:  ni  lui,  ni  fon  ouvrage  ?  Un 
homme  ne  s'efi:  jamais  trouvé  ni  à  ficge, 
ni  en  bataille  ,  cependant  il  en  parle  à 
ceux  qu'il  régale  ;  mais  quand  ceux-ci  l'é- 
coutent  &  lui  applaudifilsnt  ,  n'efi:-ce  pas 
]3récifément  comme  s'ils  lui  difoient  que 
fon  Cuifinier  a  très-bien  réufil  ,  &  leur  a 
fervi  une  bonne  foupe.  Il  réfléchit  fur  la 
Gazette,  il  fait  le  Politique  ,  &  on  trouve 
qu'il  a  railbn  ;  mais  cela  ne  fignifie  encore 
rien ,   fi  non  que  l'on  efl:  content  de  fes 
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ragoûts  &  de  Ion  rôt.  Il  fe  moque  des 
Sciences  6:  des  Savans,  on  en  rit  avec  lui  ; 
mais  cela  marque  feulement  qu'on  s'at- 
tend à  un  dellert  qui  répondra  à  tout  le 
rerte.  Que  diricz-vous  d'une  femme  qui 
affcde  d'étaler  des  dents  d'yvoiie,  par  les- 
quelles elle  a  remplace  celles  qu'elle  a- 
voic  reçues  de  la  Nature  ,  &  qui  après  a- 
voir  couvert  une  peau  livide  6i  flétrie  ,  de 
la  ccrufe  la  plus  blanche  ,  &  du  rouge  le 
plus  vermeil ,  s'applaudit  de  l'air  d'admi- 
ration avec  laquelle  on  la  regarde  ,  oc  de 
l'éloge  qu'on  faic  de  fes  couleurs  ?  Or, 
tous  ceux  qui  font  éblouis  de  leur  fortune 
&  de  fon  attirail  ,  &  qui  s'en  eftimenc 
davantage ,  ont-ils  beaucoup  plus  de  fens 
èc  de  railbn?  Pour  moi,  il  me  femble  que 
non  feulement  on  fe  deshonore  foi-mcme, 
mais  que  l'on  fait  un  affront  à  un  homme 
de  mérite,  quand  on  donne  moins  d'atten- 
tion à  fa  perfonne  &  à  fes  difcours ,  qu'à 
des  fils  de  laine  agencé*  d'une  certaine 
manière,  dont  il  a  fait  couvrir  les  murail- 
les de  fa  Chambre.  Tous  ces  objets  exté- 
rieurs font  bien-tôt  parcourus  ,  on  s'ac- 
coutume ,  en  peu  de  tems,  à  n'y  voir  plus 
que  la  même  chofe,  &  on  la  voit  fans  en 
être  frappé.  Si  l'on  employoit  mieux  le 
tems  ,  qu'on  donne  à  fe  procurer  de  quoi 
acheter  ces  bagatelles  &  ces  fources  d'é- 
blouïfTemcns  ,  ce  fuperflu  enfin  qui  rend 
ridicules  fes  Âlaitres  ,  fi  l'on  employoit 
mieux  le  tems  qu'on  perd  à  s'y  amufer,  on 
s'enrichiroit  ailcment  foi-même ,  6:  on 
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deviendroit  foi-mcme  un  fonds  inépuifable 
de  raifon  ,  d'idées  juftes  ,  de  fcntimens 
nobles  ,  de  vues  excellentes  ,  de  confeils 
utiles  ,  d'exemples  refpedlables.  Quelles 
obligations  infinies  n'auroic  -  on  pas  aux 
perlonnes  dillinguécs  par  leur  naiflance 
6c  par  leurs  biens  ,•  &  quelles  fources 
d'envies  ,  de  vices  ,  de  murmures  ,  de 
fraudes  ,  d'infamies  ne  feroient-elles  pas 
tarir  ,  fi  elles  avoicnt  la  géncreufe  charité, 
de  faire  comprendre  aux  hommes  ,  par 
leur  exemple  ,  que  le  fuperflu  eft  effefti- 
vement  fuperflu ,  &  qu'on  peut  vivre  plus 
heureux  dans  la  fimplicité  ,  que  dans  la 
pompe  &  le  fafte  ?  On  aura  honte  de  s'y 
lailTer  aller  ,  des  que  ceux ,  à  qui  ces  inu- 
tilités ébloLii'nantes  font  les  plus  permifes, 
cefleront  d'en  donner  l'exemple  ,  &  don- 
neront au  contraire  celui  de  les  méprifer. 
Les  leçons  des  autres  ne  fauroient  avoir  la 
même  efficace  ,  elles  le  trouvent  ordinai- 
rement affoibliês  par  deux  foupçons  :  on 
croit  qu'ils  ne  connoiflent  pas  allez  le  prix 
de  ce  qu'ils  ne  paroiflent  pas  eflimer ,  par- 
ce qu'ils  n'en  ont  pas  fait  l'expérience;  & 
on  s'imagine  encore  qu'ils  cherchent 
dans  leurs  idées  6c  leur  vertu  une  confo- 
lation ,  dont  ils  n'auroient  pas  befoin ,  fi  la 
fortune  avoit  mis  dans  leurs  mains  des 
moyens  plus  ailes  &  plus  naturels  de  fe 
fatisfaire.  Les  hommes  font  naturellement 
parefieux ,  &  ,  à  l'exception  de  ceux  qui 
ont  le  courage ,  &  qui  prennent  le  parti  de 
confultcr  la  Raifon  ,    gens  qui  font  bien 
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éloignés  de  faire  ]e  grand  nombre  ,  des 
que  ]a  vanité  ne  les  anime  pas  ,  &.  ne  ferc 
l-)as  à  les  tirer  de  l'inadtion ,  ils  croupifTcnt 
dans  la  fainéantife ,  ils  ne  s'élèvent  à  au- 
cune entrcprilè  &  ne  fe  procurent  aucune 
induftric  :  leur  fimplicité  efl:  toute  Itupide, 
&  comme  ils  ne  négligent  pas  rfioins  leur 
raifon  que  les  Arts ,  ils  en  ont  fi  peu  qu'ils 
deviennent  féroces  ,  abrutis ,  fans  goût 
j]our  les  délices  de  l'cCprit,  &  ne  connois- 
fant  même  les  plaillrs  des  Sens,  que  par  ce 
qu'ils  ont  de  plus  groflier  ,-  ignorant  l'art 
de  les  étendre  ,  &  de  les  foutenir  par  la 
réflexion ,  leur  vie  fe  paffe  dans  un  fombre 
&  dans  un  malaife ,  qui  les  rendent  égale- 
ment à  charge  aux  autres ,  &  à  eux  mêmes. 
Quant  à  ceux  que  la  vanité  feule  ,  ou  la 
vanité  jointe  à  une  fcnfibilité  pour  des 
plaifirs  plus  nouveaux  ,  plus  rafinés  ,  plus 
délicats  ,  tire  de  la  pefanteur  commune  , 
à  la  vérité  ils  deviennent  induftricux, 
polis  ,  commodes  en  apparence  ;  mais, 
dans  le  fond  ,  ils  deviennent  en  même 
tems  ,  trompeurs  ,  fourbes  ,  cruels  ,  & 
comme  ils  afpirent  tous  à  l'élévation  &  à 
la  diftinction  ,  ils  font  tous  rivaux  (Se  enne- 
mis les  uns  des  autres.  Il  n'y  a  que  les 
douceurs ,  que  la  Raifon  fait  procurer  & 
qui  lui  font  efifentielles  ,  qui  ne  perdent 
rien  de  leur  prix  en  devenant  communes. 
Les  richeflTes  de  l'ame  ,  loin  de  diminuer 
en  fe  répandant  fur  les  autres ,  croiffent  au 
contraire  par  l'application  avec  laquelle 
on  travaille  à  leur  en  faire  parc.  En  vain 
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vous  alléguerez  que  la  Raifon  manque  de 
force  ,  6c  que  la  corruption  dans  laquelle 
les  hommes  naillcnt  les  lui  a  faic  perdre  ; 
ce  prétexte  ne  vous  excufe  point.  La 
Religion  vient  au  lecours  de  la  Raifon  ,  el- 
le ibutient  les  remontrances  ,  elle  vous 
préfente  le  même  bonheur  ;  mais  elle  vous 
le  développe  mieux,  elle  vous  en  rend 
l'acquifition  plus  iûre  ,  &  par  là  elle  vous 
engage,  avec  une  toute  autre  force  ,  à  le 
chercher ,  &  à  vous  le  procurer.  Ce  que 
vous  devez  au  Grand-IViaitrc  de  l'Univers, 
ce  que  vous  devez  à  la  Perfection  cter- 
relle  à.  à  l'Intelligence  infinie,  la  dignité 
<5c  la  gloire  de  la  nature  que  vous  en  avez 
reçues  ,  l'intérêt  éternel  de  vos  Ames,  la 
tranquillité  de  vos  jours  ,  le  luftre  de  la 
Société,  la  fatisfadion  des  Souverains,  le 
contentement  des  Sujets  ,  la  fureté  &  le 
bonheur  de  votre  poftérité ,  tout  s'unit 
pour  vous  engager  à  vivre  en  hommes 
raifonnablcs  ,  à  connoître  &  à  aimer  les 
plus  grands  des  biens ,  &  à  préférer  à  tous 
les  autres  biens  le  plus  grand  de  tous ,  le 
Bien  éternel,  le  Bien  infini,  en  compa-f 
raifon  du  quel  ils  ne  font  tous  que  des 
ombres. 

Je  vous  ai  découvert  les  fources  des 
maux  qui  travaillent  les  hommes  dans  l'é- 
tat de  Société  ,  &  qui  en  traverfent  les  a- 
vantages  :  fermez  ces  fources  ,  &  cet  état 
fi  néc'eflaire  ,  fi  légitime  ,  fi  conforme  à 
l'excellence  de  la  Nature  humaine  &  à  fa 
^eftination  ,  n'aura  rien   que  d'heureux, 
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autant  au  moins  que  notre  nature  e(t  ca- 
pable de  félicite  lur  la  Terre. 

Ainfi,  JMeJJieiirs ,  ce  que  j'ai  avance  dans 
nion  Difcours  précèdent ,  le  trouve  encore 
plus  évidemment  démontré.  L'homme  cft 
né  pour  la  Religion:  de  là  il  fuit  que  pour 
vivre  en  Société  avec  les  autres  hommes, 
la  Religion  cft  une  de  Tes  premières  6c  plus 
cflenticlles  obligations.  C'eft  dans  cette 
Société  que  la  Religion  fe  conferve  &  fe 
perpétue  de  génération  en  génération  ; 
mais  la  Religion,  à  Ton  tour,  perfectionne 
cette  Société  ,  dont  elle  tire  du  fecours, 
6:  qui  eft  un  de  fes  foutiens  ;  elle  en  affer- 
mit la  durée,  elle  en  relevé  la  gloire,  elle 
en  multiplie  les  douceurs  ,  &:  elle  en  ban- 
nit les  troubles. 

Je  m'apperçois  avec  plaifir  &  avec  re- 
connoilîance  ,  Mes  Illiijîres  âf  Cbers  Au- 
diteurs ,  que  votre  attention  n'eft  pas  c- 
puifée  ,  par  ce  que  vous  venez  d'entendre  ; 
mais  avec  quelque  bonté ,  que  vous  vou- 
lufllez  me  la  continuer  ,  je  ne  faurois  é- 
puifer  ce  Sujet ,  il  eft  trop  vafte  ,  &  il 
pourroit  remplir  plulieurs  Actions  de  l'é- 
tendue de  celle-ci. 

Je  la  finirai  par  quelques  remarques 
fur  l'état  particulier  de  notre  Gouverne- 
ment (S:  de  notre  fituation  ,  qui  me  pa- 
roilTent  lui  faire  honneur ,  fans  être  ffat- 
teufes. 

Les  hommes  armés  &  qui  font ,  pour 

l'ordinaire  ,   la  plus  grande  fureté  d'un  E- 

tat  ,  y  font  auffi  ,  pour  l'ordinaire ,   un 
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poids  très-incommode  au  refte  de  fes  ha- 
bîtans.  Dans  notre  Païs  ,  nous  nous  dé- 
fendons nous  -  mêmes  ,  &  le  Bourgeois, 
Soldat  lui-même,  n'a  rien  à  craindre  de  la 
dureté  du  Soldat. 

Le  Peuple  y  vjt  encore  afTez  au  large ,  & 
y  jouît  aflez  des  avantages  de  la  Liberté, 
pour  ("e  maintenir  dans  ce  degré  de  force, 
de  courage  &  de  point  d'honneur  que  de- 
mande la  Vie  militaire. 

Par  le  moyen  de  la  fimplicité  de  nos 
Loix,  comparées  à  celles  des  autres  Na- 
tions, nos  Alagiflrats  n'ont  pas  befoin  de 
conlacrer  leur  vie  à  l'étude ,  &;  ne  font 
point  cxpolés  à  s'embrouiller  l'efprit  par 
les  controverfes  des  Jurisconfultes ,  pour 
prononcer  julte  ,  quand  ils  font  aiUs  fur 
les  Tribunaux:  le  Bon-Sens  &  l'amour  de 
l'Honneur  &  de  l'Equité  luppléent  chez 
nous  aux  fubtilités  du  Droit;  &  pour  avoir 
employé  fa  Jeunefle  au  Commandement 
des  Troupes  ,  on  ne  fe  trouve  pas  moins 
propre  à  juger  des  Procès  &  à  régler  la 
Police, 

Enfin ,  par  rapport  aux  Sciences ,  le 
goût  de  la  lumière  fucccde  de  jour  en 
jour  à  celui  des  ténèbres  :  la  politeflc 
chaffe  le  fombre  &  la  févérité  :  la  douceur 
&  la  modération  prennent  la  place  de  l'In- 
tolérance ,  laquelle  a  fait  tant  de  tort  aux 
Sciences  ,  en  a  tant  retardé  les  progrès, 
a  tant  fait  de  deshonneur  au  Genre  Hu- 
main en  le  couvrant  d'opprobre  ;  &  cette 
monftrucufe  manie  efl  regardée  avec  toute 

l'horreur 
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l'horreur  qu'elle  mérite.  De  fi  heureux 
commcncemens  ,  de  fi  heureux  progrès, 
donnent  lieu  de  tout  cfpérer,  &  de  fc  pro- 
mettre les  fijitcs  les  plus  avantageufes. 

Déjà  les  Gens  de  Lettres  ne  font  plus 
parmi  nous  une  bande  à  part ,  comme  s'ils 
étûient  une  autre  efpccc  d'hommes  ;  cha- 
cun veut  s'éclairer,  chacun  ouvre  les  yeux 
&  cherche  la  lumière.  En  vain  fc  pro- 
mcctroit-on  d'impofer ,  comme  autrefois, 
par  des  grands  mots  vuidcs  de  fens  ,  &  par 
une  vaine  parade  d'érudition  ,  qui  cache- 
roit  une  réelle  ignorance  ;  on  ne  trompe- 
roit  plus  perfonne ,  on  veut  de  la  certitude, 
on  demande  des  leçons  qui  foient  d'ufage. 
Une  grande  partie  de  ceux  qui  comporenc 
le  Corps  Souverain  fe  rendent  attentifs  aux 
progrez  des  Sciences  &  des  Arts.  Ils  ont 
compris  le  grand  intérêt  qu'ils  y  ont  ,  & 
il  e(l  à  prcfumer  que  de  ce  haut  Rang ,  ce 
goût  fe  répandra  fur  les  inférieurs ,  &  de- 
viendra univerfel. 

Par  là  nous  nous  trouvons  dans  une  heu- 
reufe  impuifi^ance  de  vous  faire  des  illu- 
fions,  ni  par  la  voye  des  Syftémes,  ni  par 
celle  de  l'autorité.  Les  Syfiêmes  mal  ap- 
puyés ,  vous  vous  en  moqueriez  ,  les  So- 
phifmes,  vous  les  développeriez,  l'autorité, 
vous  la  compteriez  pour  rien.  En  matière 
de  fcience  ,  les  faurfes  fubtilités  font  pour 
vous  des  toiles  d'Araignées  que  vous  faites 
tomber  d'un  coup  de  vent.  L'autorité  a 
encore  moins  de  poids  fur  vos  clprits  que 
ces  toiles  méprifablcs.    En  vain  nous  nous 
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donnerions  des  entorfes  pour  vous  effrayer 
par  nos  grimaces.  En  vain  nous  vous 
chargerions  des  titres  les  plus  odieux ,  au 
cas  que  vous  fiffîcz  des  difficultés  de  nous 
croire  fur  notre  parole  ,  vous  ne  feriez 
qu'en  rire.  Tout  cela  étoit  bon  ,  diriez-'vouSf 
dans  le  tems  que  le  Service  Divin  Je  faifoit 
dans  une  Langue  inconnue  en  ce  magnifique 
Temple  ;  mais  ce  tems-là  n'ejl  plus.  Qti'on 
nous  allègue  des  preuves  claires  ^  folides  :  de 
la  lumière  ou  du  filence  ;  voilà  l'alternative 
que  vous  nous  propofez. 

Nous  comptons  pour  un  véritable  bon- 
heur la  néceffité  où  nous  nous  voyons  de 
travailler  pour  des  Juges  &  des  Auditeurs, 
qui  ne  font  ni  des  Juges  ni  des  Auditeurs 
aveugles,  &  qui  ne  fauront  pas  moins  dis- 
tinguer l'Utile  d'avec  ce  qui  ne  l'ell  pas, 
que  l'Erreur  d'avec  la  Vérité. 

Il  efl  encore  parmi  vous  des  perfonnes 
d'un  goût  û  exquis  &  d'un  difcernement  (i 
jufle,  que  les  Vérités  même  les  plus  utiles 
ne  fuffiroient  pas  pour  nous  attirer  toute 
leur  eftime  ,  &  nous  faire  mériter  toute 
leur  approbation  ,  s'ils  ne  rcmarquoient 
de  plus  l'application  avec  laquelle  on  s'é- 
tudie à  les  énoncer  ces  Vérités  ,  autant 
qu'on  le  peut,  avec  toute  la  clarté  ,  tout 
Tordre  ,  toute  la  force  &  l'intelligence 
dont  elles  font  dignes.  Que  votre  atten- 
tion Illujlres  àf  très -Cher  s  Auditeurs  con- 
tinue ainfi  à  nous  fervir  de  Maîtres  ,  &  que 
votre  difcernement  nous  fournilfe  toujours 
d'utiles  leçons  !  J'en  félicite  ma  Patrie  ,  de 
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je  vous  en  rends  grâces  ,  de  tout  mon 
cœur  ,  pour  moi  &  pour  mes  Collègues. 
Rendons-nous  rclpcdables  les  uns  aux 
autres  par  des  vertus  Ibutenucs  :  unifTons- 
nous  par  des  liens  fi  auguftes  &  fi  facrés  : 
tirons  de  ces  dilpofitions  notre  première 
dignité  ;  &  que  les  perfonnes  en  polTeflion 
des  premiers  rangs  trouvent  une  douceur 
extrême  en  môme  tems  qu'une  folide 
gloire  ,  à  eftimer ,  à  aimer  ,  à  honorer 
même  des  inférieurs ,  dont  le  mérite  ré- 
pand un  luftre  éclatant  fur  les  louanges 
qu'ils  donnent ,  &  un  relief  glorieux  fur 
les  hommages  qu'ils  rendent  !  Que  notre 
Jeunefle  enfin  élevée  dans  de  fi  lolides  in- 
ftrudions  ,  &  de  fi  refpedlables  exemples, 
faffe  de  jour  en  jour  de  nouveaux  pro- 
grès ,  &  que  par  ces  heureux  moyens  l'on 
voye  perpétuer  d'âge  en  âge  les  bénédic- 
tions du  Ciel  fur  ce  Pais  &  fur  fes  Habi- 
tans  !  Ce  font  les  vœux  par  lefquels  je 
£nis. 
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TROISIEME    DISCOURS. 

G  U 

TROISIÈME     PARTIE. 

Dam  laquelle  on  répond  à  des  difficultés  qui 
paroiffent  balancer  les  avantages  de  VE- 
iat  de  Société ^i^  Von  examine  en  particu- 
lier celles  qui  fe  lifent  dans  le  Dialogue 
de  Mr.  le  Baron  de  laHontan^ 
d'un  Sauvage. 

ON  convient  que  le  cara6lère  d'un  Au- 
teur, bien  fûrcment  connu,  facilite 
l'intelligence  de  Ton  Ouvrage: il  fert 
à  découvrir  fon  but  ,  qu'il  déguife  quel- 
quefois ,  ou  ne  lailfe  voir  qu'en  partie  :  il 
apprend  à  démêler  ce  que  lapaHîon  lui  fait 
dire  ,  d'avec  ce  que  la  Vérité  lui  fait  voir; 
mais  ce  caractère  d'un  Auteur  ,  e(t  il  per- 
mis de  le  fuppofer  ?  Par  où  s'en  inflruira- 
t-on  ,  que  par  la  lecture  même  de  fes  Ou- 
vrages, à  moins  qu'on  ne  s'en  foit  aflûré 
par  quelque  habitude  qu'on  ait  eue  avec 
lui,  ou  fur  le  rapport  de  ceux  qui  ont  vé- 
cu dans  fon  commerce  ,  s'ils  veulent  bien 
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faire  part  aux  autres  de  ce  qu'ils  favent  lur 
ce  fujec  ? 

J'aurois  grande  inclination  à  me  Tcpré- 
fenter  îvlonficur  le  Baron  de  la  Honian, 
fous  l'idée  d'un  lionnête  homme  ,  d'un 
cœur  droit,  fans  fraude  ,  bienfaifant,  en- 
nemi du  déguifemcnt  6i  de  toute  injuftice, 
&  par  là  de  compter  ,  fans  aucune  défian- 
ce, furies  faits  qu'il  rapporte. 

Cependant  des  gens  ,  que  je  crois 
bien  dignes  de  foi  ,  m'ont  afluré  qu'il 
a  prêté  Ion  Nom  à  l'Auteur  des  Dialogues, 
qu'on  a  crus  de  lui  ,  ce  qui  difpofa  affez 
à  les  regarder  comme  un  Roman.  Ce  foup- 
çon  fe  trouve  autorité  par  ce  qu'on  lit  dans 
les  Voyages  d'Efpagne  &  d'Italie  du  Père 
Labat.'  1\  111.  page  3. 

Il  dit  qu'étant  parti  de  la  Rochelle  pour 
Marfeille  il  fe  trouva  avec  Mr.  de  Monte- 
ville  Capitaine  d'une  Compagnie  détachée 
de  la  Marine,  alors  en  Garnifon  dans  un 
Fort  fur  la  Rivière  de  Miffifipi,  &Mr.Cha- 
ron  habitant  de  Mont-  Royal  en  Canada, 
Dircdleur  de  l'Hôpital  qui  y  eft  établi. 

„  J'appris  d'eux,  dit-il,  que  le  Baron  de 
„  la  Hontan,  qui  nous  a  donné  une  û  ample 
,,  Defcription  du  Mifîifipi  &.  de  la  Rivière 
,,  Longue,  étoit  un  menteur  qui  n'avoit 
3,  jamais  puflc  Mont-Royal  ,  &  qu'il  n'a- 
„  voit  écrit  que  ce  qu'il  avoit  entendu  di- 
„  re  aux  Coureurs  de  Bois  ,  qui  avoient 
„  fréquenté  ces  endroits -là.  On  appelle 
„  Coureurs  de  Bois  ceux  qui  vont  trafi- 
„  quer  avec  les  Sauvages  dans  leurs  Habi- 
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j,  tations.  A  beau  mentir  qui  vient  de 
„  loin. 

De  peuv  d'illufion,  je  me  bornerai  donc 
à  penfcr  que  Mr.  le  Baron  de  la  Hontan  a 
eu  dans  fa  Patrie  des  fujets  de  méconten- 
temens,  qu'il  les  a  vivement  lentis  ,  qu'il 
s'eft  cru  en  droit  de  les  attribuer  à  des 
principes  extrêmement  oppofés  à  ceux  qu'il 
croyoit  régner  dans  fon  cœur,  Ô:  que  dans 
fon  efprit ,  ainli  prévenu  ,  il  a  roulé  Tes 
mécontentemens  ,  avec  plus  d'attention 
peut-être  &  de  perfcvérance  qu'il  ne  con- 
venoit.  Indifpofé  contre  ceux  dont  il 
croyoit  avoir  lujet  de  fe  plaindre  ,  fon 
chagrin  s'eft  répandu  fur  le  Gouverne- 
ment. 

La  condition  des  Sauvages  lui  a  paru  pré- 
férable à  celle  des  Européens ,  à  couvert 
qu'ils  font  ,  par  leur  manière  de  vivre,  des 
injuftices  pour  lefquelles  il  confervoit  de 
fi  vifs  reftentimens.  De  tout  cela  enfin  il 
s'eft  fait  un  plaifir  de  conclure  que  les 
hommes  auroient  mieux  entendu  leurs  vé- 
ritables intérêts,  s'ils  s'étoient  obftinés  à 
fe  confervcr  dans  l'état  de  ia  Liberté  na- 
turelle ,  (5c  un  Dialogue  oli  le  Sauvage  a  le 
defllis  lui  a  paru  tout-à-fait  de  fon  goût. 

Cependant  de  tels  Dialogues  ne  font 
que  des  Sophifmes ,  qui  devroient  être  u- 
fés,  mais  ils  ne  le  font  pas  ;  parce  que  la 
corruption  du  cœur  s'en  accommode.  Mr. 
Baile  connoiflbitle  pouvoir  de  ces  parallè- 
les, &  il  n'a  eu  garde  de  les  oublier.  Dans 
le  fond  rien  n'eft  plus  aifé  que  de  placer 
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fur  la  Scène  deux  perfonnages ,  tels  que 
les  demande  le  but  qu'on  fe  propofe  ,  à 
l'imitation  des  Faileurs  de  Romans  ;  mais 
en  même  tems  rien  n'efl:  plus  illufoire-On 
les  fait  parler  comme  on  veut,&  dans  une 
féconde  Edition  autrement  que  dans  une 
première,  comme  s'ils  avoient  eu  le  tems 
de  mieux  étudier.  On  donne  à  l'un  des 
fentimens  de  Religion,  l'autre  n'en  a  point. 
On  fait  de  l'un  un  voluptueux  ,  un  avare, 
un  orgueilleux,  un  fourbe,  un  homme  dur, 
cruel  ;  en  un  mot,  on  lui  attribue  les  vices 
qu'on  trouve  à  propos  ,  on  en  fait  un  fu- 
perflitieux  ,  un  vifionnaire  ,  un  opiniâtre. 
L'autre  eft  ,  dit-on  ,  modefle ,  judicieux, 
bienfaifant ,  poli ,  fobre  ,  paifible  ,  labo- 
rieux. L'un  fait  donner  ,  par  fa  naïveté 
même,  de  la  force  à  fes  objections;  l'au- 
tre n'y  oppofe  que  des  répônfes  infuffifan- 
tes.L'un  s'échauffe  &  fe  lailTe  bartre:  l'au- 
tre ufe  modeltement  de  fa  viftoire,&:  ne 
fait  pas  femblant  d'avoir  embarrafle ,  lors 
même  qu'il  terraffe.  Toutes  ces  finefles 
ne  décident  rien  ,  &  n'ont  d'effet  que  fur 
des  ignorans  déjà  préoccupés,  &  qui  cher- 
chent à  s'affermir  dans  leurs  préventions. 

I.  Ceux  qui  travaillent  à  détourner  les  utilité 
hommes  de  l'Etude,  &  qui  prétendent  queues  Eta- 
le Savoir  n'eft  point  un  avantage  qui  mérite  «^^^  ™»l 
d'être  acheté  par  tout  ce  que  l'état  de  So-qù"e. 
ciété  a  de  gênant  &  d'incommode,  ont  l'in- 
juftice  de  mettre  fur  le  compte  des  Scien- 
ces tous  les  défauts  de  ceux  qu*on  appelle 
Savans,  quoiqu'une  partie  de  ceux  qui  por- 
Tome  I.  H  tcnt 
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tent  ce  nom  ,  foienc  fort  éloignez  de  le 
mériter. 

Le  mauvais  goûc  &  la  mauvaifc  humeur 
des  Gens  de  Lettres,  qu'on  met  li  injulle- 
mcnt  iur  le  compte  des  vSciences  ,  prouve 
feulement  en  eux  des  défauts  naturels  in» 
corrigibles,  puisque  l'efficace  naturelle  des 
Sciences  ,  qui  \a  tout  droit  à  rendre  les 
hommes  plus  doux  ,  plus  modelles  ,  plus 
raifonnables,  a  échoue  fur  eux. 
ciufes  il.  Mais  pour  jultifier  entièrement  le 
^^  '^  .  vrai  Savoir,  il  n'y  a  qu'à  entrer  dans  le  dé- 

mauvai-       ...  I,.       j  n- 

fe  hu-  tail  des  prétendues  connoillances  qui  en- 
nieiir  fient  le  plus  les  Gens  de  Lettres  ,  &;  qui 
des  Sa-  ^^  f^j^f  ]cs  p]us  grofficrs  &  Ics  plus  impo- 
^^"**  lis  des  hommes,  des  envieux,  des  opiniâ- 
tres, des  chicaneurs  ,  5c  ,  pour  tout  dire 
en  deux  mots  ,  des  difputeurs  à  toute  ou- 
trance. Ces  connoifiànces  roulent  ordi- 
nairement fur  les  fujets  les  moins  dignes 
de  l'attention  de  l'Efprit  humain.  Savez- 
vous  fur  quoi  fondé  ,  l'un  porte  dans  fon 
air  &  dans  ia  démarche  des  caraftcres  fi 
marqués  de  préfomption  ?  11  a  rempli  fa 
mémoire  des  rêveries  de  quelques  Rabins, 
écrites  dans  le  llile  le  plus  dur,  le  plus  im- 
poli .  &  le  plus  éloigné  de  l'élégance  qui 
foit  jamais  forti  de  la  plume  des  hommes. 
D'où  vient  qu'un  autre  paroît  fi  content 
de  lui-même  ,  &:  fe  croit  en  droit  de  re- 
garder avec  tant  de  mépris  tout  ce  que 
jes  autres  prétendent  de  (avoir?  C'cfi:  qu'il 
fe  compte  pour  le  premier  des  hommes 
en  matière  d'allégories.    En  effet  il  n'y  en 
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a  peut-être  jamais  eu  ,  qui  ait  mieux  at- 
trapé que  lui  le  merveilleux  fecret  de  fer- 
mer les  yeux  à  ce  qui  efl  effectivement, 
pour  s'imaginer  de  voir  ce  qui  n'efl  point. 
*  J'en  appcrçois  untroifième  qui  me  paroîc 
dans  le  dernier  excès  de  l'emportement  : 
jamais  fureur  ne  fut  égale  à  la  tienne  ;  quel 
eft  le  tort  qu'on  lui  a  fait  V  Ecoutons-le. 
11  avoit  critiqué  un  Auteur  célèbre  ,  il  a- 
voit  changé  l'ordre  de  fes  compofitions , 
il  l'avoit  rendu  beaucoup  plus  juftc  ,  à  ce 
qu'il  prétend  ,  il  en  avoit  deviné  les  vraies 
dates  ,  il  avoit  fu  le  mieux  ponctuer  ,  & 
fubftituer  tantôt  des  fyilabes,  &  tantôt  des 
mots,  à  ce  que  des  Copiftes  mal-habiles  y 
avoient  mis.  On  ne  lui  iait  pas  gré  de  ces 
immenfes  travaux,  on  porte  même  la  ma- 
lice jufqu'à  dire  qu'il  s'cfl:  trompé.  Voilà 
ce  qui  le  rend  furieux.  Mais  y  eut -il  ja- 
mais de  fujct  moins  digne  d'être  difcuté 
férieufement  ? 

En  voici  un  quatrième  encore  tout  en 
feu  ,  mais  qui  fe  récrie  fur  des  fujets  d'u- 
ne toute  autre  importance  ;  tout  efl:  per- 
du, fi  on  veut  le  croire.  Il  efl  des  mal- 
heureux ,  dit -il,  &  d'une  opiniâtreté  fi 
monllrueufe  &  fi  defefpérée,  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  feulement  fe  croire  damnés,  quoi- 
qu'ils refufent  d'adopter,  &  de  recevoir  a- 
vec  un  refpeO:  Religieux  ,  pour  très-facré 
im  terme  que  je  leur  prefcris  quoiqu'ils 
refufent ,  disje  ,  de  s'en  fervir  &  de  le 
rcfpccler  comme  je  l'ordonne  ,  à  moins 
que  je  ne  leur  faffe  comprendre  quelle 
H  2  ligni- 
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fignification  j'y  attache  moi-même  ,  & 
dans  quel  fens  je  m'en  fers  ;  belle  ques- 
tion !  Je  me  tue  de  leur  dire  que  cela  ne 
fe  peut;  que  la  fignification  de  ce  terme 
efl:  incompréhenfible  ,  &  qu'on  ne  peut 
tout  au  plus  l'expliquer  que  par  des  Sy- 
nonymes de  la  même  obfcurité.  Là-defllis 
ils  me  protefl:ent  d'un  ton  radouci  &  d'un 
air  plein  d'amitié,  qu'ils  aimeroientà  pen- 
fer  comme  moi  ,  qu'ils  fouhaitteroint  de 
le  pouvoir,  mais  qu'il  faut  premièrement 
que  je  leur  apprenne  ce  que  je  penfe  moi- 
même  ;  &  moi  je  veux  qu'ils 'foient  dam- 
nés par  la  même  raifon  qu'ils  ne  penfent 
pas  comme  moi  ,  quoique  je  ne  puifife 
pas  leur  expliquer  clairement  ce  que  je 
penfe  ,  puifque  je  n'y  vois  goûte  moi- 
même. 

Je  me  fuis  permis  de  faire  pafiTer  fous  les 
yeux  de  mes  Ledleurs  différens  ordres  de 
Savans  ;  je  vais  finir  ma  revue.  J'apperçois 
donc  ,  pour  le  dernier, un  homme  ,  qui 
paroît  également  épuifé  &  defefpéré  ;  je 
fui  en  demande  la  caufe  en  tremblant. 

On  feroit  épuifé  à  moins  ,me  répond-il, 
j'ai  porté  la  fatigue  de  la  méditation  jus- 
qu'à découvrir  &  à  démontrer  de  quelle 
manière  il  faut  s'y  prendre  pour  pouffer  à 
l'infini  des  inutilités. 

Après  un  travail  fi  long  ,  fi  pénible  &  fi 
utile  ,  reprends- je  ,  il  eft  bien  jufi:e  que 
vous  vous  rcpofiez. 

Me  repofer,  répond-il  brusquement! Et 
quel  repos  pourrois-je  me  donner,  quand 

je 
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je  ne  vois  ,  de  toutes  parts  ,  que  des  in- 
grats qui  refufent  de  me  louer,  6:  des  fai- 
néans  qui  ne  daignent  pas  feulement  s'in- 
former de  mes  grandes  découvertes  ?  Je 
voudrois  être  le  NIaitre  de  la  Foudre,  pen- 
dant quelques  jours  ,  pour  brifcr  &.  pour 
anéantir  les  Livres  de  tous  les  Auteurs  qui 
n'ont  pas  étendu  leurs  fubtiles  recherches 
jufques  fur  l'infini  ,  &  qui  n'ont  pas  eu 
foin  de  familiarifer  l'entendement  des  au- 
tres avec  cette  idée  ;  mais  j'en  ferois  très- 
particuliérement  tomber  les  carreaux  fur 
un  Malheureux  qui  a  été  afTez  hardi  pour 
m'acculer  d'erreur.  Voyez  l'extrémité  à 
laquelle  je  fuis  réduit  ,  ma  grande  peine 
c\\  de  trouver  des  Juges  :  fur  deux  mil- 
lions d'hommes,  c'elt  beaucoup  s'il  s'en 
rencontre  un ,  qui  veuille  prendre  con- 
noiflance  de  mon  procez  &  qui  en  foit 
capable  ;  &  que  deviendrai-je  fi  deux  ou 
trois  têtes  fe  trompent  par  ignorance,  ou 
décident  faux  par  malice  ou  par  préven- 
tion? Aurai-je  feulement  la  confolation 
des  Auteurs  vulgaires  ,  d'en  appeller  au 
Tribunal  du  Public  ,  qui ,  quoiqu'il  déci- 
de en  dernier  reflbrt  ,laifre  encore  à  ceux 
qui  n'en  font  pas  contens  le  droit  &  la 
liberté  de  s'en  plaindre, &  d'en  appeller  du 
grand  nombre  au  petit  ?  Le  goût  de  la 
lumière  ,  le  refped  pour  l'évidence  ,  l'at- 
tachement à  ce  qui  eft  d'ufage  ,  le  zèle 
pour  le  vrai  Savoir  ,  feront  bien-tôt  aban- 
donner toutes  ces  frivoles  occupations , 
méprifer  ces  vaincs  chicanes  &  tomber 
H  3  toutes 
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toutes  ces  difputes  envenimées.  Il  efl:  des 
hommes  d'un  petit  génie  ,  d'une  humeur 
Ibmbre  ,  d'une  éducation  grofliére  ,  d'une 
vie  trop  recirée  &  trop  éloignée  du  mon- 
de poli  ,  gens  dévorés  de  l'envie,  mutins, 
brutaux  ,  pétris  de  malice  &  de  Itupidité, 
gens  toujours  en  défiance  des  autres  ,  & 
qui  s'imaginent  qu'on  ne  les  aborde  que 
pour  les  furprendrc  ,  qu'on  ne  leur  parle 
que  pour  les  tromper,  &  qu'on  n'agit  que 
par  des  motifs  d'un  intérêt  groflier,  & 
d'une  bafle  vanité.  Ces  gens-là  font  presque 
auiïi  fauvages  qu'on  l'auroit  tous  été  dans 
l'état  de  l'Anarchie  ,  &  de  la  Liberté  Na- 
turelle ;  &  comme  ils  ne  lavent  point  le 
rendre  véritablement  utiles  à  la  Société,  ils 
re  favent  point  non  plus  profiter  des  avan- 
tages qu'on  en  peut  tirer. De  ces  gens-là  aux 
vrais  Savans  ,  il  y  a  presque  infiniment 
loin, 
d^^.eu*  JII  Apre' s  cela  aura-t-on  bonne  grâce 
de  pco-  de  décourager  les  hommes  de  l'Etude,  par 
giesdes  le  peu  dc  progrès  qu'on  a  fait  dans  les 
scien-  Science^,  depuis  le  tems  qu'on  travaille  à 
"^*  en  acquérir?  En  voici  la  caufe,  elle  faute 
aux  yeux. 

On  a  mal  étudié.  Avancer  peu,  faire  de 
grands  écarts  ,  étoit  une  fuite  nécefl'aire 
de  cette  mauvaife  méthode  ,  mais  par  la 
raifon  des  contraires  ,  raifon  qui  faute 
encore  aux  yeux,  ftire  de  grands  progrès, 
^  ne  pas  donner  dans  les  inutilités,  feront 
]es  fruits  d'une  méthode  meilleure.  L'ex- 
périence juftifie  tous  les  jours  la  vérité  de 

ce 
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ce  raifonnemcnt  très-fimplc.  On  a  plus  a- 
vancé  depuis  un  lîcc!f,<S:  presque  depuis  un 
demi  liècle,qu'on  n'avoit  fait  depuis  dix  & 
cepuis  crcnce  ,  parce  qu'on  s'y  cfl  mieux 
pris.  Quel  plus  grand  lujct  d'encourage- 
nent! 

Ceft  encore  une  preusc  convaincante 
dts  avantages  ,  que  les  hommes  tirent  de 
leur  union  en  Société.  En  vérité  jul'qu'ici 
on  avoit  vécu  ,  à  divers  égards  ,  &  en 
pariiculier  par  rapport  aux  Sciences  , 
cornue  des  Sauvages.  On  ne  s'étoit  poinc 
fecotru  ,  on  n'avoit  point  travaillé  de  con- 
cert,Us  cœurs  ne  s'étoicnt  jamais  réunis  par 
i:nli  b^au  deirein,6:  onl'avoit  toujours,  ou 
arrêté  x\r  le  joug  d'une  autorité  i\  ranni- 
que  6l  l'une  Ibumiflion  aveugle,  ou  retar- 
dé (Se  uoublé  par  des  chicanes  grofiicres 
ô:  par  des  emportemens  continuels  ;  mais 
depuii  quelque  tems  le  goût  de  la  lumière 
qui, di  jour  en  jour,  iliccéde  à  celui  des  té- 
nèbre ,  la  politelVe  qui  chaflé  la  férocité, 
la  doLccur  à:  la  modération,  qui  prer.nenc 
la  place  de  l'intolérance  ,  donnent  lieu  de 
tout  ebérer. 

IV.  I^EUK  qui  ne  fe  trouvent  pas  d'hu- j^^^pon- 
meur  l'étudier  ,  mais  qui  en  même  tems  i;  a  une 
feroien  fàchès  qu'à  cet  égard  ,  de  mémcot)iec- 
qu'à  baucoup  d'autres  ,  qui  que  ce  loitîèc"de'' 
les  part  t  en  habileté  ,  prennent  le  parti  lutiiit* 
de  mépifer  comme  inutile,  tout  ce  qu'ils  «^u  sa- 
ne  lavéït  pas,  &  qu'ils  ne  veuleut  pas  ap-*°"* 
prendre   îi  on  les  en  croie  ,  rien  ne  raéri- 
11  4  té 
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te  la  peine  d'être  étudié,  que  ce  qu'ils  fa- 
vent  eux-mêmes. 

Cette  penfcc  eft  fi  pitoyable  &  fi  con' 
traire  au  Bon-Sens,  que,  fi  elle  étoit  moins 
commune  ,  je  ne  me  ferois  pas  permis  d^ 
la  rapporter  ,  &  je  n'aurois  pas  daigné  / 
répondre.  J'y  trouve  au  refl:e  une  preme 
des  plus  démonfl:rarives  ,  que  ceux  qui  > 
fent  fe  donner  pour  les  plus  fenfés  ces 
hommes  ,  &  qui  s'érigent  hardiment  en 
]uges  fijprêmes  de  tout  ,  ne  laifiîent  pas 
d'avoir  un  befoin  extrême  de  redlifier  eurs 
idées,  par  Tétude  d'une  bonne  Logique. 
Qu'y  a-t-il  de  plus  trompeur,  &j'oreajoU' 
ter  de  plus  ridicule  ,  que  de  pronon:er  fur 
ce  qu'on  n'entend  pas  ,  &  qu'on  re  s'eft 
pas  donné  le  foin  d'examiner  ;  &  ur-tout 
de  mettre  en  parallèle  ce  qu'on  ne  :onnoît 
pas,  avec  ce  qu'on  connoît ,  poui  en  dé- 
terminer les  ufages  &  le  prix  V 
Tome  Mr.  le  Baron  de  la  Hontan  met  «e  rai- 
III-  p-  fonnement  dans  la  bouche  d'un  Huon. 
75-  ,,  A  l'égard  des  Sciences  que  vois  con- 

noiflez,  elles  nous  feroicnt  inutiles,  car 
pour  la  Géographie  ,  nous  ne  voulons 
pas  nous  cmbarralTer  l'elprit  ei  lifant 
des  l>ivres  de  Voyages  qui  fe  ccntredi- 
fent  tous  ,  &  nous  ne  fommes  pis  gens 
à  quitter  notre  Pais  ,  dont  nais  con- 
noiflbns,  comme  tu  fais,  ju^qu'oi  moin- 
dre petit  ruiflcau  ,  à  quatre  ceis  lieues 
à  la  ronde.  L'Aftronomie  ne  lous  eft 
pas  plus  avantagcufe  ;    nous  omptons 
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,,  les  Années  par  Lunes  ,  ou  nous  difons, 
„  j'ai  tant  d'Hyvers  ,  pour  dire  tant  d'an- 
„  nées.  La  Navigation  encore  moins,  car 
j,  nous  n'avons  point  de  VailTeaux.  La  For- 
„  titication  non  plus:  un  Fort  de  fimples 
,,  pallifades  nous  garantit  des  ficches  & 
j,  des  lurpriles  des  Ennemis  ,  à  qui  l'Artil- 
,,  lerie  ell  inconnue.  En  un  mot,  vivant 
„  comme  nous  vivons ,  l'Ecriture  ne  nous 
„  ferviroit  de  rien.  Ce  que  je  trouve  de 
,,  beau,  c'eil  l'Arithmétique  ;  il  faut  que 
„  je  t'avoue  que  cette  Science  me  plaît 
„  fort  ,  quoique  pourtant  ceux  qui  la  fa- 
„  vent  ne  laillent  pas  de  faire  de  grandes 
5,  tromperies. 

Mr.leBaronde  laHontan  ne  met  pas  ce 
langage  dans  la  bouche  de  Ton  Adcrio, 
pour  débiter  fous  fon  nom  des  Paradoxes 
qui  lui  paroifTent  vrailcmblables  :  il  ne 
lui  prête  point  une  de  fes  penfees  ,  il  le 
fait  parler  en  Sauvage  ;  &  peut-être  veut- 
il  par  là  rendre  plus  croyable  le  refte  de 
ce  qu'il  lui  a  fait  dire.  J'ai  rapporté  tout 
ce  pafTage  pour  faire  voir  que  nos  gens, 
qui  font  fi  cavalièrement  le  partage  des 
Sciences  ,  &  qui  tranchent  d'autorité  fur 
ce  qu'il  efl  bon  d'apprendre,  &  fur  ce  qui 
ne  vaut  pas  la  peine  d'être  étudié,  raifon- 
nent  comme  des  Hurons. 

Il  ell:  des  gens  qui  ofent  dire:  Seroit-ce 
un  fi  grand  mal  que  de  vivre  dans  l'igno- 
rance ,  à  la  regarder  en  elle-même  ?  Sur 
le  pié  oli  les  chofcs  font ,  les  Ignorans  fe 
trouvent  à  plaindre  ,  quand  ils  fe  compa- 
11  J  rent 
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rent  avec  les  Savans ,  parce  qu'ils  s'apper- 
çoivcnc  qu'ils  en  font  mépri'es  ,  &  que  les 
autres  hommes  font  plus  de  cas  de  ceux 
qui  brillent  par  leurs  lumières,  que  de  ceux 
qui  font  moins  éclairés  ;  mais  quand  on 
feroit  tous  égaux  ,  ce  fujet  de  chagrin 
dilparoîtroir,  &  ce  feroit  un  mal  de  moins 
dans  le  Genre  Humain. 

Ceux  qui  fe  donnent  la  liberté  de  par- 
ler ainfi,  pourroient  bien  hardiment  ajou- 
ter que  le  Genre- Humain  ne  feroit  que 
fur  un  meilleur  pié  ,  li  aucun  homme  n'a- 
voit  le  Sens  de  rOuiejCjC  ne  l'avoit  jamais 
eu  :  on  n'y  pcnfcroit  point  ,  on  n'auroit 
par  conféquent  aucun  regret  à  en  être  pri- 
vé. On  feroit  connoîrre  aux  autres  hom- 
mes par  des  (ignés  ce  qu'on  fouhaitteroit 
d'eux;  les  uns  n'auroient  pas  la  mortifica- 
tion de  ne  lavoir  pas  s'exprimer  au'.li 
agréablement  que  les  autres,  ou  d'avoir 
l'oreille  plus  pefante,  &  de  fe  voir  par  là 
incominodcs  aux  autres  &  à  eux-mêmes. 
En  pouflant  le  même  principe  ,  on  diroic 
encore  que  le  Sens  du  Goût,  &  la  Faculté 
de  difcerner  les  ihveurs,  font  des  dons  fu- 
perflus  &  même  des  maux,  pour  ceux  qui 
ne  font  pas  en  état  de  fe  fatisfaire  à  cet 
égard.  Si  l'on  n'ctoit  porté  à  ufer  des  a- 
limcns  que  p:n*  la  néccliité  de  fatisfaire  fa 
fciim,  &  d'étancher  fa  ioif  ,  on  ne  fcroic 
pas  expoie  aux  inconvéniens  des  excès, 6c 
de  l'intempérance,-  6:  une  partie  des  hom- 
mes n'auroit  pas  le  cœur  gros  de  voir  les 
autres   faire   grand'  chère  ,  6:  vivre  des 
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mets  les  plus  délicats  &  les  plus  variés, 
pendanc  qu'ils  font  rédujis  à  ne  Te  nournr 
que  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fimple  6:  de 
plus  groiricr. 

Puisque  nous  avons  commencé  à  difpu- 
ter  avec  ces  Faifcurs  d'Oiijections  ,  6l  ces 
amis  des  Paradoxes  ,  il  faut  fe  Ibutenir 
dans  cette  complailancc  ,  &  continuer  à 
répondre  à  leurs  vaines  fubtilités,  comme 
nous  repondrions  aux  argumcns  les  plus 
fenfés  (S:  les  plus  férieux. 

V.  Je  remarque  donc  premièrement  que,  Maux 
quand  on  dit  qu'un  homme  eft  à  plaindre,  P^''-''* 
on  plaint  Ton  fort  dans  un  fens  négatif,  ou^^™^^."* 
dans  un  {"cns  pojît if.  Lors  qu'un  homme  ufs. 
fouffre,  lorsqu'il  le  fait  quelque  imprelTion 
douloureufe  fur  lui  ,  il  elt  à  plaindre  dans 
un  iens  pojitif:  il  en  fera  encore  de  même 
s'il  s'appcrçoit  que  quelque  avancage  lui 
manque  ,  é.  s'il  y  a  regret  ;  mais  s'il  eft 
privé  de  quelque  bien  ,  fans  s'appercevoir 
que  ce  bien  lui  manque,  &;  fans  s'avifcr  de 
le  Ibuhaitter  ,  la  milére  à  cet  égard  n'eït 
que  négative.  Il  ne  fe  trouve  pas  malheu- 
reux, mais  il  eft  pourtant  vrai,  qu'il  ieroit 
plus  heureux  ,  s'il  le  trouvoit  plus  éc'airé 
fur  la  nature  d'un  bien  qu'il  ne  connoît 
pas ,  par  la  poilcirion  même  de  ce  bien , 
ù.  la  douce  expérience  qu'il  en  fcroit.  Un 
homme,  plongé  dans  un  profond  fommei!, 
n'a  aucune  douleur  ,  il  n'a  aucune  inquié- 
tude ,  il  ne  s'apperçoit  pas  que  rien  lui 
manque,  il  ne  craint  rien,  il  ne  dciire  rien. 
,Dira  t-on  pour  cela  que  fon  état  eft  plus 

•   heureux. 
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heureux  ,  ou  qu'il  eft  aufîi  heureux ,  que 
l'état  des  hommes  qui  veillent?  Des  Ani- 
maux qui  dormiroient  dès  le  moment  de 
leur  naifiance,  jufqu'à  celui  de  leur  mort, 
ne  palTeroient-ils  pas  pour  les  plus  impar- 
faits de  tous  ,  &  les  plus  approchans  des 
Plantes  ? 

Repréfcntez-vous  que  vous  abordez  dans 
une  Ifle  dont  tous  les  Habitans  font  prives 
de  l'Odorat ,  &  dont  toute  la  furface  eft 
femôe  des  fleurs  les  plus  propres,  que  vous 
ayez  jamais  connues,  pour  flatter  agréable- 
ment ce  Sens  ,  &  pour  réjouir  le  cerveau, 
par  le  moyen  de  ce  Sens.  Ces  Habitans 
Ibnt  fort  éloignés  de  fe  trouver  malheu- 
reux, parce  qu'ils  ne  font  pas  doués  d'u- 
ne Faculté  à  laquelle  ils  n'ont  jamais  pen- 
fé  ,  &  dont  ils  n'ont  aucune  idée  :  &  cer- 
tainement cette  privation  ne  les  rend 
point  pojitivement  milcrables  ;  mais  vous  ne 
laifleriez  pas  de  les  plaindre  de  ce  qu'ils  fe 
trouveroient  dans  l'impuiflance  de  joindre 
aux  autres  douceurs  dont  ils  jouilTent,  cel- 
le que  des  fleurs  d'une  odeur  iï  admirable 
&  fi  finguliérc  vous  font  éprouver. 

Repréfentez-vous  encore  un  homme  né 
aveugle ,  mais  riche  ,  &  par  là  en  état  de 
fe  procurer  tous  les  fecours,  que  le  défaut 
de  la  vue  lui  rend  nécelTaires  :  que  tous 
ceux  qui  l'environnent  s'accordent  cons- 
tamment à  l'aflurer  que  toute  l'utilité  qu'on 
tire  des  yeux  fe  réduit  à  appercevoir  la 
figure  &  la  grandeur  des  objets  fans  les 
toucher,  &  de  pouvoir  fc  conduire  fans 

guide 
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guide  ;  mais  que  pour  le  rcftc  des  plaifirs 
de  la  vue   ,  il  e(l  fi  mince  qu'on  ne  peut 
même  l'exprimer.     Ces  précautions  chari- 
tables ferviroicnt  à  prévenir  les  regrets  & 
la  mifére  politive  de  l'aveugle  ,•    mais  cela 
n'empêcheroit  pas  tous  ceux  qui  voyent, 
de  fentir  à  quel  point   leur  condition  eft 
fupérieure  à  la  lienne.  Il  faut  raifonner  de 
la  môme  manière  fur  le  parallèle  de  l'igno- 
rance avec  la  connoifTance.  Il  efi:  des  gens 
qui  ne  favent  rien,(S:  à  qui  il  n'efl:  jamais 
venu  en  penfce  ,  qu'ils  dévoient  appren- 
dre quelque  chofe.    Si   ces  gens -là  font 
dans  une  entière  impuiffance  de  s'inflrui- 
re,  c'eft  un  bien  pour  eux  de  ne  s'apper- 
cevoir  pas  à  quel  point  leur  état  eft  trifle; 
mais  fi  cette  indolence   les  empêche  de 
penfer  à  fortir  de  leur  aveuglement  ,  on 
doit  les  plaindre  ,  îk.  les  plaindre  d'autant 
plus  qu'ils  fe  croyent  moins  à  plaindre. 

VI.  Pour  ce  qui  eft  de  l'autre  Objec- ^^ '.''?- 
tion,  par  laquelle  on  prétend  prouver  que^^Je^j^j 
les  Sciences    font  beaucoup  plus   de  malscien- 
que  de  bien  ,   par  cette  prodigieufc  difie- "^ 
renée  qu'elles  mettent  entre  les  hommes,  ™^f'g^_ 
différence  qui  ne  peut  que  jetter  le  plustre  les 
grand  nombre  d'entr'eux  dans  une  extrême  hom- 
mortification  ;  je  répons  que  pour  établir""* 
l'obligation  où  font  les  hommes  de  s'unir 
en  Société  ,    il   fuffit  que    cet    état    foie 
propre  à  procurer  à  ceux  qui  veulent  être 
raifonnables,   des  grands  avantages  &  des 
grandes  douceurs ,  qui  ne  fe  trouveroient 
point  &  ne  pourroient  fe  trouver  dans  leur 

dis- 
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difperfion.  Cette  remarque  eft  importante, 
elle  lert  à  rélbudre  un  grand  nombre  d'ob- 
jeftions  ,  ou  ,  fi  vous  vouiez  ,  elle  faic 
tomber  la  même  objeftion  fous  quelque 
face  qu'on  la  préfente  ,  &  à  quelque  fujet 
qu'on  l'applique. 

On  objcdlc  donc  que  les  Sciences  met- 
tent une  trop  grande  inégalité  entre  les 
hommes  ,  &  donnent  lieu  ,  par  là,  à  une 
fierté  qui  rend  les  uns  injulles ,  &.  qui  fait 
foufFrir  les  autres  de  leur  injufl  ce.  Pour 
ce  qui  eft  de  l'injulte  fierté  ,  j'y  oppofe  une 
réponfe  générale  ,  c'elt  que  le^  hommes 
font  libres  ,  &;  qu'on  ne  peut  pas  les  em- 
pêcher d'abufer  de  leur  Liberté  ,  tantôt 
dans  un  fens  &  tantôt  dans  un  autre;  mais 
pour  ce  qui  eft  des  effets  de  cette  ridicule 
fierté  ,  on  peut  ailcment  s'en  garantir. 

je  m'adrefle  à  un  homme  qui  donne  , 
dppuis  plufieurs  années ,  tout  fon  tems  à 
l'étude  ,  &  je  lui  demande  des  éclaircifife- 
mcns  fur  quelque  fujet  que  je  n'entends  pas 
&  que  je  fouhaitterois  d'entendre  :  je  le 
trouve  obligeant,  &  je  vois  qu'il  s'emprcflTe 
à  me  faire  part  des  lumières  qu'il  a  acqui* 
fes  ;  j'en  profite  &  j'admire  les  avantages 
de  l'état  d'union  ,  où  les  hommes  peuvent 
ainfi  partager  les  effets  de  leurs  travaux,  & 
en  rendre  les  fruits  communs. 

Si  au  contraire  je  trouve  dans  le  Savant, 
un  homme  réfervé  ,  dans  l'appréhenfion 
de  fe  voir  enlever  des  trefors  qu'il  garde 
pour  lui  feul  ,  &  craignant  que  je  ne  faffe 
quelque   brèche  au  plaifir  qu'il  goûte  de 

fentir 
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fcntir  la  fupérioritc  de  fcs  liimiércs  fur  les 
miennes  ,  je  vois  en  lui  un  foû  ,  un  mé- 
chant homme  ,  à  qui  je  ne  voudrois  pas 
relTembler  pour  rien  au  monde.  J'eltime 
&  j'aime  mille  fois  mieux  mon  ignorance, 
jointe  ;\  mes  inclinations  iecourables  ,  que 
le  centuple  de  Tes  lumières  ,  avec  la  cen- 
tième partie  de  ion  mauvais  cœur  ;  &.  j'ai 
raifon  de  faire  plus  de  cas  de  mon  état 
que  du  lien  ,  je  me  préfc-re  ,  &;  j'ai  raifon 
de  m'applaudir  de  cette  préférence. 

VII.  Il  eit  des  gens  pour  qui  la  diverfité  ^^J*^ 
des  rangs  que  l'état  de  Société  exige  né-jescon- 
cefFairement  ,  &  la  diverfité  des  fortunes  dirions, 
qui  en  efl:  encore  une  fuite  inévitable,  font 
des  objets  accablans ,  &  qui  ne  vont  pas 
moins  qu'à  defelpércr  ,  fi  on  les  en  veut 
croire  ,  toutes  les  perfonncs  fenfibies  à 
l'honneur.  A  un  homme,  qui  me  tiendroit 
ce  langage  ,  je  demanderois  à  mon  tour  : 
Ne  fauriez-vous  vivre  content  pendant  que 
vous  verrez  quelqu'un  au  dcITus  de  vous, 
de  quelque  nature  que  foyent  les  avanta- 
ges qui  lui  donnent  cette  fupériorité  ?  S'il 
me  répond  ,  je  ne  parle  pas  de  moi ,  j'ai 
heureufcment  un  fonds  d'indolence  ,  qui 
me  rend  tranquille,  mais  je  plaide  la  caufe 
d'un  très-grand  nombre  de  perfonncs  qui 
ne  font  pas  de  mon  humeur. 

Ne  jugez-vous  point  trop  mal,  lui  repli- 
querois  je  ,  de  la  plupart  des  hommes  ?  & 
ne  craignez-vous  point  de  leur  faire  tort? 
Vous  imaginez-vous ,  par  exemple  ,  que 
les  grands  Seigneurs  ont  très -peu  de  do- 

mefti- 
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meftiques  ,  qui  ne  fe  défiiïent  de  leurs 
Maîtres  par  le  fer  ou  par  le  poifon ,  s'ils 
favoient  le  pouvoir  faire  impunément ,  & 
fe  mettre  par-là  en  pofleffion  de  leurs  E- 
poufes  &  de  leurs  biens  ? 

Mais  cette  Suppofition  ne  fert-elle  pas  à 
démontrer  d'une  manière  invincible  ,  la 
néceflité  prefqu'abfolue  de  cet  état  que 
vous  chargez  d'inconvéniens  ?  L'impunité 
feroit  vifiblement  toute  autre  dans  celui 
de  difperfion.  Dans  cet  ctat,  il  n'y  auroit 
qu'à  être  vigoureux  &  hardi ,  fouple  & 
artificieux  ;  &  dès  là  on  auroit  beau  champ 
à  jouer  mille  Scènes  horribles  pour  ceux 
fur  qui  elles  tomberoient. 

Certainement  les  hommes  ont  de  gran- 
des obligations  à  ces  heureux  Génies , 
qui  ,  pour  les  affranchir  du  joug  des  Loix, 
&  de  la  néceflité  indifpenfable  de  les  aimer 
&  de  les  obferver,  dans  quelque  état  qu'on 
le  trouve  ,  leur  apprennent  que  naturelle- 
ment chacun  eft  en  droit  de  faire  ce  qu'il 
lui  plaira,  &  de  fe  rendre  Maître  ,  s'il  le 
pouvoit ,  de  la  Terre  entière  ,  &  de  tous 
fes  habitans  ;  que  le  Cœur  humain  a  natu- 
rellement affez  d'ambition  pour  cela,  mais 
qu'il  efi:  forcé  de  réprimer  ce  dcfir  &;  de 
renoncer  à  ce  defl^ein  ,  par  là  crainte  des 
maux  oh  il  s'expoferoit  s'il  le  fuivoit ,  & 
s'il  entreprenoit  de  l'exécuter.  La  crainte 
que  chacun  a  des  autres ,  l'engage  à  leur 
promettre  de  les  laifl'er  en  fureté  ,  afin 
qu'il  en  tire  à  fon  tour  la  même  parole  & 
qu'ils  le  laiflent  de  leur  côté  en  repos ,  de 

peur 
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peur  qu'il  ne  trouble  le  leur.  Suivant  ces 
belles  Maximes  ,  un  Général  fe  flatte  pi- 
.  toyablement,  6:  le  fait  une  extrême  illulion, 
quand  il  s'imagine  d'avoir  le  cœur  de  Ton 
Armée.  Dans  cette  hypothclej  s'il  con- 
noidoit  ce  qui  le  paflé  dans  les  cœurs  ,  il 
verroit  qu'il  n'y  a  prefquc  pas  un  Offi- 
cier qui  ne  fût  ravi  de  la  mort  de  Ion  Gé- 
néral ,  dès  qu'il  viendroit  par  là  à  monter 
d'un  degré  plus  haut.  Quand  un  Monarque 
jette  les  yeux  fur  cette  loule  d'hommes  qui 
paroiffent  tous  dévoués  à  les  volontés,  & 
s'empreller  à  lui  plaire  &  à  le  fervir ,  il  ne 
fe  voit  pourtant  environné  ,  que  d'une 
foule  d'hypocrites  ,  dont  il  n'y  en  a  pas 
un  ,  qui  ne  foit  difpofé  véritablement  à 
envier  fa  place  ,  &;  à  la  lui  enlever  ,  s'il 
pouvoit;  îk.  qui ,  à  mefure  que  fon  Maître 
par  fes  iDicnfaits  l'élevé  &  l'approche  de 
fon  autorité ,  ne  fe  fente ,  par  là  même 
plus  porté  à  s'en  faifir,  s'il  pouvoit  en  trou- 
ver les  moyens. 

Que  des  hommes  ainfi  faits,  &  par-là  fi 
indignes  de  ce  nom  ,  foufrVent  dans  la  con- 
trainte :  que  leur  cœur  foit  rongé  d'envie, & 
que  leurs  jours  s'écoulent  dans  les  efibrts 
6i  dans  l'attention  néceflaires  ,  pour  fe 
déguifer  continuellement  :  en  cela  il  ne 
leur  arrive  rien  qu'ils  ne  l'ayent  bien  mé- 
rité ,•  6i  l'état  de  Société  &  de  Subordina- 
tion eft  eflimable  ,  par  là-même  ,  que  les 
mauvais  cœurs  y  font  réduits  à  la  néceffité 
de  faire  eux-mêmes  leur  fupplice  ,  &  de 
fervir  ,  malgré  qu'ils  en  ayent ,  à  l'utilité 
Tomf  I.  I  des 
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des  autres  hommes ,    qu'ils  n'aiment  pas, 
&  qu'ils  ont  tort  de  ne  pas  aimer. 

Iv'Jais   qu'on    poufle    la   charité  ,    qu'on 
pouITe  la  générofité  julqu'à  avoir ,    pour 
l'aveuglement  de  ces  genslà  ,   des  ienti- 
mens  de  compaflion  qu'ils  ne  méritent  pas; 
&  l'humanité  fera  voir  avec  plaifir  qu'ils 
ne  laiflent  pas,  avec  tout  leur  orgueil ,  leur 
dureté  &  leur  ingratitude  ,   de  tirer   des 
Loix ,  de  la  Subordination  ,  &  des  Supé- 
rieurs ,    dont  l'élévation   leur  fait  de  la 
peine  ,  une  fureté    &  une  tranquillité  ex- 
térieures ,  qu'ils  ne  manqueroient   pas  de 
troubler  eux-mêmes  ,   en  même  tems  que 
celles  des  autres ,   s'ils  fe  trouvoient  mal- 
heureuiement  en  liberté  de  donner  l'eflbr 
à  leurs  defirs. 
Moyens      VIII.  Se  donnera- t-on  la  liberté  de 
d'être    croire  qu'un   homme  extravague  ,   &  que 
heureux  (on  imagination  fe  remplit   de  chim.éres, 
^"3t^^°"'dès  qu'il  fe  perfuade  qu'il  peut  y  avoir  des 
hommes  aflez  raifonnables ,  pour  faire  con- 
fifter  leur  gloire  &;  leur  principale  fitisfac- 
tion   à   remplir  les  engagemens  du  pofte, 
qu'ils  occupent  dans  la  Société  ;  &  à  tra- 
vailler, fuivant  leurs  talens  &  les  circon- 
itances  oh  ils  font  placés  ,   à  l'afFermifle- 
ment  &  aux  douceurs  d'un  Etat ,  dont  le 
bien   général   influe  fur   celui  de    chaque 
particulier? 

Quel  étrange  travers  d'efprit  empêche 
de  tomber  d'accord  qu'il  peut  fe  trouver 
des  hommes  aflez  fages,  pour  tirer  leur  plus 
grand  contentement  de  la  penfée ,  qu'ils 
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n'ont  rien  à  fe  reprocher,  &  du  témoigna- 
ge qu'ils  fe  rendent  d'avoir  fait  (Se  de  vou- 
loir continuer  à  faire,  ce  qu'ils  favent,  ce 
qu'ils  peuvent  ,  ce  qu'ils  doivent ,  ce  à 
quoi  ils  font  appelles ,  pour  contribuer  à 
la  fureté  publique,  &  à  la  félicité  des  au- 
tres ?  Donnez  aux  hommes  de  Ui  Religion, 
dès  là  vous  verrez  que  rien  n'cit  plus  natu- 
rel que  cette  penfée  ,  dit  un  bomme  qui 
en  a  ,  elle  en  devient  une  coniéquence 
nécefîaire:  ,,  Dieu  me  voit  &.  m'approuve, 
,,  je  le  fai ,  car  la  grâce  me  fait  aimer  mon 
j,  devoir,  elle  me  fait  tirer  ma  félicité  de 
,,  fon  approbation  ,  &  par  le  moyen  de 
„  cette  approbation  ,  elle  me  rend  latisfaic 
j,  de  mon  fort.  11  importe  à  la  Société 
j,  de  renfermer  dans  fon  fein  ,  des  perfon- 
,,  nés  du  caradlère,  &  du  goût  dans  lequel 
,,  la  Providence  a  voulu  que  je  me  trouve. 
,,  S'il  n'y  en  avoit  point  ,  on  ne  fauroit 
„  mieux  faire  que  de  penlér  aux  moyens 
,,  de  s'en  pourvoir;  on  lauroit  bon  gré  à 
„  ceux,  qui  voudroient  rendre  aux  autres 
5,  hommes  les  fervices  que  je  leur  rends, 
„  &  les  fervir  de  la  même  manière.  Ce 
„  qu'on  auroit  eu  befoin  de  chercher  eft 
,,  trouvé  ;  je  me  félicite  d'être  de  quel- 
,,  que  ufage  ,  ô:  c'efl  une  railbn  très-puis- 
„  fantc  fur  moi  ,  pour  m'animer  à  conti- 
,,  nuer  mon  genre  de  vie".  Je  me  fervirai 
d'une  comparaifon.  Toute  la  Terre  eil  le 
Royaume  du  Seigneur  ,  &  tous  fes  Habi- 
tans  ne  doivent  pas  moins  lui  être  foumis 
que  le  font  les  Sujets  les  plus  fidèles  ù  leurs 
1  3  Sou- 
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Souverains  particuliers;  ils  ne  doivent  pas 
avoir  moins  de  zèle  ,  pour  y  faire  régner 
Tordre,  la  paix  &  la  félicité. 

IX.  Un  Prince  n'a  pas  feulement  befoin 
de  Généraux  ,   de  Chanceliers ,    de  Thre- 
foriers  :   tout  cela  feroit  inutile  fans  une 
longue  fubordination  d'Inférieurs  ;  il  doit 
fe   féliciter   d'avoir   parmi   fes  Sujets    un 
Ncceflî-  grand  nombre  de  gens ,  dont  les  uns  veu- 
dîff^"    lent  bien  être  fes  Soldats  ,   les  autres  fe 
lentes    borncr  à  l'efpérance  de  devenir  fes  Capi- 
condi-    taines.    Il  faut  qu'il  y  ait  dans  fes  Etats, 
tions.    ^jgg  Secrétaires  ,    des  Avocats ,    des  Gref- 
fiers ,    des  Artifans  de  toute  efpèce  ,    des 
Fondeurs  ,    des   Graveurs  ,   des  Malfons, 
des  Colporteurs  ;  &  combien  de  pages  ce 
dénombrement  ne  rempliroit-il  pas?  N'eft- 
il  pas  de  fon  intérêt  de  louer  la  patience 
d'un  Soldat ,   l'attention  d'un  Sergent ,  la 
vigilance  d'un  Pilote  ,  l'adrelfe  d'un  Char- 
pentier ,    &  d'encourager  par  des  éloges, 
«Se  par  des  récompenfcs  à  perfectionner  les 
Arts  ? 

Il  n'y  a  aucun  genre  de  travail  qui  foit 
aufli  nécefTaire  au  Genre-Humain  que  celui 
des  Laboureurs ,  &  des  fruits  duquel  on 
puifle  moins  fe  paffer.  Suppofons  qu'un 
Prince  voyage  &;  parcourt  fes  Etats.  Je 
foutiens  qu'il  rendra  un  des  plus  grands 
fervices  à  fes  Sujets,  &  qu'il  fe  procurera 
à  lui-même  un  des  plus  grands  avantages, 
s'il  fait  attention  aux  Campagnes  les  plus 
fertiles  ,  &  s'il  a  la  complaifance  de  louer 
ceux  qui  en  prennent  foin  ,  &  de  \qs  dis- 
tin- 
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tingucr  par  quelques  marques  de  faveur. 

bi  ce  Prince  pouvoic  lire  dans  le  cœur 
de  les  Sujets,  cumme  le  Grand-AIaicrc  du 
Monde  lit  dans  k*  cœur  de  tous  les  hom- 
mes, &  s'il  s'appercevoit,  que  ce  que  font 
ces  donnes  gen:>  pour  remplir  les  Etacs  de 
Grains,  part  d'un  zèle  6:  d'un  dévouement, 
qui  n'cll  point  inférieur  a  celui  des  Oili- 
ciers  qui  ont  l'honneur  d'approcher  le  plus 
près  de  fa  perfonne;  pour  peu  qu'on  lui 
l'uppoCe  encore  de  genèrolité  ,  de  bonté, 
ik  de  vraie  grandeur  d'ame  ,  on  conclura 
que  réglant  les  degrés  de  Ton  approbation 
6:  de  ion  affection  ,  tur  le  mérite  iéul ,  ces 
Laboureurs ,  les  plus  abaifles  de  les  Sujets, 
n'y  auroient  pas  moins  de  parc  que  ceux 
qui  fervent  dans  les  rangs  les  plus  élevés. 
C'eft  de  cet  œil  là  que  Dieu  regarde  les 
hommes,  &  c'ell  dans  cette  parfaite  équité 
qu'il  les  honore  de  Ion  attention  &  de  Iba 
aveu.  Faites  ce  que  vous  devez  dans  le 
rang  oîi  vous  êtes  placé  ,  &  dès  là  vous 
ferez  fur  de  polVéder  fon  cftime  &  fa  ten- 
drefle  :  c'eft  un  avantage  intini  ;  ne  vous 
fufiit-il  pas  ? 

Salomon  renvoyé  les  pareffeux  à  l'exem- 
ple de  la  Fourmi ,  &  les  Sages  de  l'Anti- 
quité ont  tiré  des  Animaux  brutes  ,  des 
emblèmes  frappans  ,  pour  déterminer  les 
Hommes  à  leur  devoir.  Je  me  fervirai  de 
l'exemple  d'une  partie  d'entr'eux  ,  pour 
éclairer  les  autres  fur  ce  qu'ils  doivent ,  & 
pour  les  en  faire  convenir. 

Un  homme  n'a  ni  la  vue  aflcz  fine ,  ni 
1  3  les 
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les  doigts  allez  Toupies  pour  devenir  un 
bon  Horloger:  mais  il  a  des  bras  très-ro- 
buftes  6c  d'une  force  à  le  rendre  un  excel- 
lent Forgeron  :  il  prend  ce  dernier  parti 
&  il  s'en  contente:  la  Société  n'elt-elle  pas 
heureufe  de  pouvoir  compter  des  perfon- 
nes  de  cette  réiignation  parmi  celles  qui 
la  compofent  ;  &  ou  ell  l'homme  équitable 
qui  ne  les  eilime  &  qui  ne  les  loue  ? 

Un  Maître  n'cu-il  pas  charmé  ,  quand 
il  fe  voit  un  Domcdique  qui  réuflit  à  pan- 
fer  fes  Chevaux  ,  qui  borne  à  ce  foin  fon 
ambition,  &  laille  fans  envie  à  un  plus  a- 
droit  que  lui  fhonneur  de  fe  placer  fur  le 
Carofîe  de  fon  Maître  ? 

Le  fils  d'un  Artifan  apprend  ,  dans  peu 
de  tcms ,  à  lire  &  à  écrire  ,  il  met  aufli 
quelques  mots  de  Latin  dans  fa  mémoire  : 
dès  là  fon  père  conçoit  le  deflein  d'en  faire 
un  Dodleur  :  le  pauvre  jeune  homme  ob^it, 
&  fait  tous  fcs  efforts  pour  s'élever  au-dcs- 
fus  de  fes  foibles  talons  ;  à  la  fin  fon  peu 
de  fucccs  le  décourage,  il  fé  rabat  au  Mé- 
tier de  fon  père  ,  il  y  réuflit  incontinent, 
&  s'appcrçoit  du  tort  qu'on  avoit  eu  de 
vouloir  le  tirer  de  fon  Elément.  A  quoi 
tient-il  que  chacun  n'ouvre,  de  même,  les 
yeux  fur  ce  qu'il  efi: ,  fur  ce  qu'il  peut ,  & 
ne  s'y  dévoue  ?  Chacun  vivroit  content, 
&  chacun  fe  rcndroit  utile  à  foi-même  & 
aux  autres, 

11  cd:  des  hommes ,  je  l'avoue  ,  &  il  en 
c(l  fouvcnt ,  que  la  combinaifon  des  évé- 
ncmens  n'a  pas  placés  dans  des  fituadons 
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à  faire  connoître  tout  ce  qu'ils  peuvent  & 
qu'ils  favent  :  on  voit  des  gens  réduits  à 
des  occupations  fort  au-defl'ous  de  leurs  ta- 
lens ,  &  placés  dans  des  rangs  fort  audcs- 
fous  de  leur  mérite  ;  mais  dans  l'état  de  la 
Liberté  Naturelle  ,  dans  l'érat  de  difper- 
fion,  auroient-ils  eu  des  occafions  de  briller 
avec  plus  d'éclat  ?  Si  la  vanité  eH:  leur 
unique  principe  ,  &  leur  unique  motif,  ils 
ont  tort ,  ils  font  par-là  dignes  de  mortifi- 
cation :  c'eft  juftcmcnt  la  peine  la  plus 
propre  à  c'nàticr  un  homme  vain  :  s'il  étoit 
modefte,  fi  fon  cœur  étoit  vuide  d'orgueil, 
il  feroit  au-defllis  de  cette  peine;  les  hom- 
mes auroient  beau  la  lui  infliger  ,  il  ne  la 
porteroit  pas  ,  car  il  ne  la  iéntiroit  pas. 
Au  contraire  fa  vertu  tircroit  de  fon  rang 
un  admirable  relief, 

je  pourroisim'acquitter,  diroit-il,  de  quel- 
que chofe  de  plus  beau  ,  de  plus  grand  & 
de  plus  ratisfaifant ,  à  le  regarder  en  lui- 
même  ;  mais  ce  n'eft  pas  pour  briller  ,  ni 
pour  faire  voir  aux  hommes  ce  dont  je 
luis  capable ,  que  je  me  dévoue  à  les  fervir, 
c'eft  parce  que  je  me  fais  un  devoir  de 
répondre  à  ma  deftination  ,  &;  de  ne  pas 
demeurer  inutile.  Sous  prétexte  de  faire 
plus  de  bien,  me  permettroisje  la  f:mtaifie 
de  faire  du  maF,  &  pour  être  plus  utile  à 
la  Société,  la  troub!crois-je  ,  &.  la  dérange- 
rois-je  par  mon  impatience?  culbutcrois-je 
tous  ceux  que  je  vois  devant  moi  ?  Quand 
je  fuis  placé  au  milieu  d'une  grande  Table, 
«Se  que  je  vois  à  l'un  des  bouts  un  plat  qui 
I  4  me 
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me  conviendroic  mieux,  que  ceux  dont  je 
fuis  tout  près,  dérangcrai-jc  la  lymmétric 
du  repas ,  pour  fatistairc  mon  goût  ?  & 
donneraije  aux  autres  fujet  de  le  plaindre, 
en  leur  ôcant  ce  que  le  Maître  du  fc(i:in 
leur  a  fait  préfentcr  ?  J'aime  mieux  faire 
moins  bonne  chère,  que  de  me  deshonorer 
par  une  fi  balle  inquiétude  :  j'aime  mieux 
de  même  m/occuper  de  peu  ,  que  de  de- 
meurer dans  l'inadlion  :  j'aime  mieux  de- 
meurer tranquille  dans  ma  place  ,  que  de 
caufcr  du  tumulte  en  la  changeant  ;  fi  l'on 
m'en  donne  une  autre  ,  je  ne  changerai  pas 
de  principes ,  ni  de  motifs ,  je  changerai 
feulement  de  travaux. 

Virgile  apprend  aux  gens  de  la  Cam- 
pagne à  mettre  tout  le  tems  à  profit ,  ou 
plutôt  il  décric  en  Vers  très- clégans  ce 
qu'il  avoit  remarqué  que  faifoient  les  fa- 
ges  Laboureurs ,  dans  les  différentes  Sal- 
ions de  l'année  ,  dans  l'ardeur  de  l'Eté, 
dans  la  rigueur  de  l'Hyver  ,  les  jours  de 
pluye  ,  &.  les  jours  même  de  Fête  ,  pour 
lî'êtrc  jamais  oififs.  h  quelque  genre  de 
vie  qu'on  foit  appelle  ,  il  faut  fe  faire  de 
fcmblabîes  leçons  ,  prendre  le  tems 
comme  il  vient  ,  «?4  en  tirer  tout  le 
profit  qu'on  peut ,  fans  fe  laillèr  jamais 
décourager  ,  par  le  chagrin  inutile  de 
ne  pouvoir  pas  faire  tout  le  bien  ,  dont 
on  fe  Tent  capable  ;  on  fe  procure  tou- 
jours le  plus  grand  des  biens  ,  quand 
on  fe  rranquiliiè  ,  &  on  fe  trouve  très- 
utile 
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utile  aux  autres ,  quand  on  évite  de  leur 
donner  des  exemples  d'inquiétude. 

X.  Un  homme  le  dévoue  à  l'Etude ,  &  Exem- 
il  y  réuflît  ;  cependant  peu  s'en  faut  qu'on  pie. 
ne  lui  en  faclie  aucun  gre.  Il  a  un  grand  nom- 
bre d'ennemis  très-malins  &crcs-obIl:inés; il 
a  fort  peu  de  Protecteurs,  (S:  ces  Protetteurs 
le  défendent  mollement  ;  on  le  laille  languir 
dans  divers  befoins,  &  manquer  de  plufieurs 
lécours  ,  (Se  il  cil  Ibuvcnt  réduit  à  efl'uyer 
des  mortifications.  Faites,  tant  qu'il  vous 
plaira  ,  iemblant  de  prendre  Ton  parti ,  & 
qu'il  vous  ferve  de  prétexte  pour  décla- 
mer contre  l'état  de  Société  ,  &  pour  en 
étaler  les  inconvéniens ,  cet  homme  ,  qui 
aime  l'étude  &  les  Sciences,  feroit-il  plus 
heureux  dans  l'état  de  l'Anarchie  &  de  la 
Liberté  Naturelle  ?  Eft-ce  qu'il  auroit  à 
beaucoup  près  ,  dans  cet  état  ,  autant  de 
commotlitcs  pour  acquéiir  des  connoifl'an- 
ces  ?  S'il  n'a  travaillé  que  pour  fe  faire  un 
nom  ,  &  pour  s'attirer  des  éloges  &  des 
récompenfes,  il  a  peu  connu  le  vrai  prix 
des  Sciences,  il  a  peu  connu  le  Cœur  hu- 
main, il  s'elt  trompé  ,  malgré  les  lumières 
dont  il  le  flattoic  ,  «S:  il  eft  puni  de  fes  er- 
reurs. Que  ce  châtiment  ferve  à  le  cor- 
riger ,  il  deviendra  pour  lui  un  excellent 
bien;  mais  fi  Ton  but  a  été  de  travailler  à 
acquérir  des  connoiflances,  &  de  faire  parc 
aux  autres  de  celles  qu'il  fe  croyoit  obligé 
de  faire  ;  le  même  zèle  pour  Icn  devoir, 
qui  l'a  engagé  dans  les  traxaux  ,  dont  il 
I  5  s'eft 
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s'eft  occupe  ,  le  foLiLiendra  &  lui  ôtera  la 
penfée  de  les  abandonner.  S'il  avoit  été 
applaudi,  peur-être  que,  comptant  fur  les 
préventions  des  hommes,  il  auroit  travail- 
lé avec  moins  de  circonlpedtion  ,  au  lieu 
que  Tes  Ouvrages  vaudront  mieux  ,  par  là 
même  qu'on  les  a  moins  bien  reçus.  Com- 
me il  cherche  la  Vérité  avec  d'autant  plus 
d'attention  que  c'ell  Ton  unique  reflburcc, 
il  la  trouvera,  &  la  poftérité  de  ceux  qui 
le  méprifent,  profitera  de  Ton  courage,  «3c 
jouira  des  fruits  de  fa  perfevérance.  L'é- 
tat de  Société  fournit  des  moyens  &  des 
OGcafions  d'acquérir  des  lumières,  oli  l'on 
ne  viendroit  jamais  fans  fes  fecours  :  ces 
lumières  donnent  à  ceux  qui  en  font  éclai- 
rés une  grandeur  d'ame  qui  les  met  au- 
deilus  de  l'inquiétude  ,  &  leur  apprend  à 
méprifer  les  récompenfes  qui  ne  s'offrent 
pas  d'elles-mêmes  ;  elles  ne  font  honneur 
à  ceux  qui  les  reçoivent,  qu'à  proportion 
qu'ils  le  partagent  avec  ceux  qui  les  don- 
nent. Les  uns  ont  la  gloire  de  les  mériter 
&  les  autres  celle  de  rcconnoitre  le  méri- 
te; s'ils  y  ferment  les  yeux,c'c(l  leur  fau- 
te uniquement ,  &  la  flétriflure  en  demeu- 
re toute  entière  fur  eux.  L'un  a  toujours 
par  lui  fon  mérite  &;  les  autres  fe  desho- 
norent en  ne  daignant  pas  y  faire  atten- 
tion. 
Delà  XI.  Je  continue  à  examiner  les  in- 
Subor-  convéniens  de  la  Subordination  ,  ù.  a  les 
tion."  ^^''""^  difparoitre.  Vous  abordez  un  Grand, 
6i  vous  avez  bcfoin  de  fon  appui;  il  écou- 
te 
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te  tranquillement  vos  raifons  &  s'y  rend: 
il  vous  accorde  gracieufcmenc  Ion  lecours, 
mais  fcs  allions  vont  plus  loin  que  les  pa- 
roles ,  <5c  il  fait  au  delà  de  ce  qu'il  vous 
avoit  promis;  lui  pourriez- vous,  à  votre 
tour  ,  réfuter  votre  cœur  ,  &  ne  feriez- 
vous  pas  ravi  de  voir  au-deffus  de  vous, 
(Se  au-defllis  des  autres  celui  ,  à  qui  vous 
auriez  vous-même  donné  cette  élévation, 
fi  votre  fuffrage  avoit  pu  décider  des 
rangs  ? 

Mais  on  en  voit  de  tout  opporés;je  veux 
en  convenir.  Vous  faluez  rerpeftueufcmenc 
un  homme  :  à  juger  de  les  fentimens  par 
fa  contenance  ,  on  diroit  qu'il  ne  vous 
connoît  point,  &  qu'il  vous  foupçonne  de 
n'être  entré  chez  lui  que  pour  lui  jouer 
quelque  tour  ,  &  pour  attenter  à  fa  vie  ou 
à  fa  bouric  ;  il  eft  fi  diflrait,  li  occupé,  fi 
Ibmbre  ,  qu'on  diroit  qu'il  vient  de  lui  ar- 
river quelque  étrange  malheur  ,  ou  qu'il 
redoute  quelque  infortune  des  plus  terri- 
bles ,  ou  que  fa  confcience  enfin  le  ronge 
intérieurement.  Suppofons  en  un  autre 
que  l'argent  apprivoife  ,  &  rend  plus  fou- 
pie  qu'un  petit  Epagneul  ;  mais  pour  en 
faire  un  perfonnage  plus  odieux  ,  fuppo- 
fons-le  ennemi  inflexible  de  tous  ceux  qui 
ne  lui  donnent  pas. 

D'abord  je  reviens  à  la  rcponfe  que  j'ai 
tanf  de  fois  répétée:  Na-t-on  pas  tout  fu- 
jet  i3e  fe  fciicicer  que  les  Loix  ,  &  la  né- 
ccfilté  où  l'on  fe  trouve  de  faire  fubflfiier 
la  Société  ,  en  oppofaut  quelque  barrière 

aux 
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aux  cœurs  inhumains  ,  injuftes  &  féroces , 
nous  mettent  tout  autrement  à  couvert  de 
Jcurs  inlulces,  qu'on  ne  le  fcroit  dans  l'A- 
narchie ou  d:ins  la  diiperfîon.  Ces  gens-là 
cherchent  à  m'eflVayer  par  leurs  grimaces, 
mais   ils   n'ofcroient    me    porter   un   feul 
coup;   ils  me  foliicitenc  à  leur  ouvrir  ma 
bourfe  ,  mais  ils  n'oferoient  pas  y  mettre 
les  mains  malgré  moi.    Pour  peu   que  je 
fois  raifonnable  &  que  j'aye  appris  à  con- 
naître les  véritables  biens,  il  ne  tient  qu'à 
moi  de  me  divertir  de   ces   perfonnages, 
dont  je  vois  que  les  autres  fe  plaignent  fi 
amèrement.  D'où  vient  cette  fierté  par  oli 
l'on  cherche  à  me   déconcerter  ?    K(l-ce 
parce  qu'on  fe  voit  en  fituation  de  faire 
beaucoup  de  bien  ,  &  qu'on  en  fait  très- 
peu  ?  Belle  mariére  de  gloire  I  Efl-ce  par- 
ce qu'on  a  un  corps  qui  ne  fauroic  fubfifter 
quatre  jours,  fi  on  ne  convertit  pas  en  fa 
fubftance  la   chair  des   Animaux  ,  qui  fe 
pourriroit  fans  cela  ,  ou  des  fruits  ôc  des 
plances  dont   les  Animaux  brutes  fe  nour- 
riffent  eux-mêmes;  un  corps  enfin  qui  fer- 
vira   bien -tôt    de    nourriture  aux  Vers  & 
duquel  ils  naîtront  par  milliers?    Tirent- 
ils  leur  fierté  de  ce  qu'ils  ont  une  Ame  im- 
mortelle ?  La  mienne  ne  l'efl  pas  moins, 
&  je  n'au'-ois  garde  de  la  changer  contre  la 
leur  ,  pu)sque   le  compte  qu'elle  a  à  ren- 
dre au  grand  Juge  ,    efl  tout   autrement 
prêt  &  tout  autrement  dreflc. 

Avant  que  de  trouver  à  redire  à  un  éta- 
blilTement,  il  en  faut  comparer  ,  avec  une 

par- 
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parfaite  exactitude  ,  les  avantages  avec 
les  inconvénicns.  Il  n'ellpas  pollible  qu'un 
homme  ait  Ibus  les  mams  louc  ce  qui  lui 
peut  être  néceflaire  ,  di  lui  faire  plailir. 
Quel  embarras  ne  feroit-ce  pas  ,  de  ne 
pouvoir  obtenir  ce  qui  manqueroit  que  par 
les  généreules  libéralités  des  autres,  ou  par 
le  moyen  des  échanges  qui  Ibuvent  n'ac- 
commoderoient  pas  ceux  avec  qui  on  vou- 
droit  les  faire  ?  Mais  l'argent  fléchit  les 
cœurs  les  plus  durs  &  en  obtient  toutes 
les  autres  chofes  :  tel  qui  m'auroit  lailVé 
mourir  de  faim  ,  plutôt  que  de  me  fecou- 
rir,  me  nourrit  &  me  fert  tres-officieule- 
ment ,  pour  quelques  pièces  de  monroye, 
&  après  m'avoir  donné  tout  ce  que  j'ai 
Ibuhaittc,  il  me  rend  grâces  ,  &:  prend  lur 
lui  toute  l'obligation  ;  l'Elprit  humain 
pourroit-il  imagmer  quoi  que  ce  Toit  de 
plus  commode? 

Mais  il  elt  des  gens, dites-vous,  qui  ven- 
dent trop  cher  ce  qu'ils  ont.  Il  elt  à  votre 
choix  de  le  leur  laitier:  ces  fortes  de  cho- 
fes, qui  tirent  leur  prix  de  leur  rareté,  & 
de  la  fantailic  des  hommes  ,  ne  font  nul- 
lemen:  nécefiaires.  Ajouterez-vous  ?  Mais 
quelquefois  il  eji  des  hommes  dont  nous  avons 
un  hejbiii  prefj'anî  ,  è?  ces  gens-là  fe  mettent 
à  un  haut  prix.  Quoi!  vous  trouverez  é- 
trange  que  ,  quand  un  homme  voit  qu'il 
vend  fa  cor.fcience  6:  fon  honneur  ,  il  les 
vende  le  plus  qu'il  peut  VComprerez- vous 
pour  rien  le  plaillv  d'acheter  votre  Maître, 
(5c  de  vous  faire  rendre  grâces  par  celui  à 

qui 
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qui  ,  fans  cela  ,  vous  feriez  redevable  le 
refle  de  vos  jours?  Une  acquifition  de  ce 
genre  mérite  bien  d'être  à  un  prix  au-  def. 
lus  du  commun. 

Enfin  fans  rctablilTement  de  la  Société, 
&  fes  heurcufes  fuites  ,  vous  n'auriez  pas 
été  en  état  d'amaiîer  la  fommc  que  vous 
venez  de  compter  ,  beaucoup  moins  au- 
riez-vous  été  en  état  d'acquérir  les  biens, 
&  les  autres  avantages  que  vous  venez  de 
vous  procurer  ,  ou  de  vous  conferver,  en 
achetant  un  homme  ,  que  fon  exceflive 
avarice  a  réduit  à  s'abailîer  jufques  à  fc 
rendre  votre  Efclave. 

Je  viens,  comme  on  le  voit,  de  fuppo- 
fer  tout  ce  qu'on  a  voulu  ,  &  afin  d'être 
en  état  de  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  ai- 
ment à  déclamer  contre  les  avantages  de 
la  Société ,  &  à  exagérer  fes  inconvéniens  ; 
je  leur  ai  lailTé  tout  dire  ;  mais  heureufe- 
ment  il  y  a,  dans  ce  qu'ils  difent,  bien  de 
l'exagération  ;  ce  qui  efl  rare  ,  ils  le  font 
pader  pour  fréquent ,  ce  qui  efl  extraor- 
dinaire ,  il  le  font  pafler  pour  commun. 
Dans  la  Société  on  ne  fait  guères  d'atten- 
tion qu'à  deux  fortes  de  perfonnes  ,  aux 
perfonnes  d'un  mérite  diftingué  &  d'une 
vertu  au-defllis  de  toute  épreuve  ,  &  aux 
perfonnes  d'une  dureté ,  d'une  avarice  & 
d'une  pefanteur  extraordinaires; mais  il  en 
eft  pluficurs  qui  ,  pour  ne  briller  pas  par 
des  talens  d'efprit  qui  donnent  du  relief 
à  la  probité  ,  ne  laiflent  pas  d'en  avoir 
beaucoup  ,  &  de  fe  rendre  fort- utiles  ;  & 
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trcs-fouvcnt  on  profite  de  leurs  fccours, 
ù.  on  en  goûte  les  fruits,  fans  l'avoir  d'oli  ils 
viennent. 

Souvent  encore  notre  impatience  ,  les 
bornes  de  notre  génie,  &  notre  penchant 
à  juger  mal  des  hommes  ,  nous  font  con- 
damner ,  comme  un  grand  défaut  moral , 
une  fimple  imperfettion  phyfique.  On 
tombe  dans  la  même  faute  que  les  enfans 
6:  le  groflîer  Vulgaire  ,  qui  condamne  fans 
examen  tout  ce  qui  s'éloigne  de  fes  ma- 
nières ,  &  qui  ne  s'accorde  pas  avec  fes 
préjugez  ,  &  fe  croit  en  droit  d'en  rire 
comme  d'une  extravagance.  Soyez  moins 
puériles  ,  &  ceux  dont  les  dehors  vous 
étonnent  &  vous  rebutent,  poffcderont  vo- 
tre confiance  ,  dès  que  vous  vous  donne- 
rez le  tems  de  les  confiderer  de  près  ,  & 
de  les  connoître  à  fond. 

Souvent  encore,  nous  reprochons  aux  au- 
tres des  fautes,  dont  nous  foni  mes  la  premiè- 
re origine, ou  du  moins  des  défauts  que  nous 
avons  nourris.  Pourquoi  trouver  étran- 
ge qu'un  homme  ofe  recevoir,  quand  vous 
ofez  lui  préfenter?  S'il  fait  mal,  pourquoi 
le  foUicitcz-vous  à  mal  faire?  Avcz-vous 
une  vertu  folide?  Enveloppez-vous  de  cet- 
te vertu  ,  &  fi  la  fortune  vous  néglige  & 
vous  fuit  :  mépriftz-là  comme  une  aveu- 
^^le  &  une  capricieufe  ;  moquez-  vous  de 
la  foiblefle  d'ans  l'impuiflance  oîi  vous  la 
voyez  de  toucher  le  moins  du  monde,  au 
plus  grrmd  de  vos  threfors  ;  car  ,  loin  de 
pouvoir  donner  atteinte  à  votre  probité, 
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dès  qu'elle  l'attaque  ,  elle  la  pcrfeftionne. 
Mais  fi  vous  manquez  de  vertu,  avouez  que 
vous  êtes  plus  heureux  que  vous  ne  méri- 
tez, de  trouver  des  hommes  qui  vous  ref- 
lemblent  ,  (S:  dont  on  peut  acquérir  les 
faveurs  &  le  procurer  les  offices,  lans  avoir 
un  folide  mérite. 

Souvent  on  fe  plaint  encore  d'une  fierté 
qu'on  a  fait  naître  foi-même,  qu'on  nour- 
rit ,  &  qu'on  augmente  par  de  bafles 
adulations,  A  qui  tient-il  que  vous  n'ayez 
une  véritable  vertu  ?  Et  fi  elle  vous  man- 
que ,  à  qui  en  devez-vous  faire  reproche 
qu'à  vous-même  ?  Ne  louez  jamais  ce  qui 
n'efl:  pas  louable  ,  &  ne  vous  cmpreiTez 
pas  à  faire  votre  cour  à  des  hommes  fans 
mérite.  Quand  vous  aurez  occafion  de 
Jeur  parler,  que  votre  air  &  que  vos  dis- 
cours leur  fervent  de  leçons  ,  que  votre 
modeftie  &  votre  politelTe  aflailbnne  ces 
leçons  néceiïaires  ,  &  aide  à  les  faire  é- 
couter.Par  là  vous  ferez  infailliblement  quel- 
que bien,&  quand  vous  apprendrez  qu'il  ar- 
rive du  mal  ,  vous  n'aurez  pas  le  chagrin 
de  vous  en  imputer  la  moindre  partie. 

Un  homme  qui  a  profité  de  ces  réfle- 
xions, qui  fe  conduit  par  ces  principes,  & 
qui  vit  dans  ces  difpofitions  pourra  vivre 
tranquille  dans  toute  forte  d'état, parce  que 
dans  quelque  circonftance  qu'il  fe  trouve, 
il  pourra  toujours  plaire  à  fon  Créateur,  en 
faifant  ce  à  quoi  il  eft  appelle. 

Figurez -vous  le  Gouvernement  le  plus 
dur  &  le  plus  inhumain  ,  dont  les  hommes 
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aycnt  eu  connoiiïiince  ,  je  foutiens  que, 
pour  l'ordinaire  ,  un  homme  fage  y  peut 
vivre  en  fureté  &  dans  la  tranquilité.  Dès 
que  les  Maîtres  ne  rcconnoillent  d'autres 
L.oix  ,  que  leurs  injuftes  fantailies  ,  il  n'y 
a  qu'à  en  vivre  éloigné:  ne  vous  mêlez  de 
rien,  prenez  le  parti  de  la  retraite,  conten- 
tez-vous de  faire  la  figure  du  plus  (impie 
particulier:  ne  vous  informez  point  trop 
curieufement  de  ce  qui  fe  pafle  ;  comptez 
fans  vous  faire  foUiciter  ce  qu'on  exige  de 
vous,  on  vous  laillera  en  repos.  LesiMo- 
narques  les  plus  abfolus  &  les  plus  intrai- 
tables ne  voudroient  avoir  que  de  tels  Su- 
jets. Mais  voici  ce  que  c'eft;  malgré  tout 
ce  que  la  Raifon  dicie  ,  dans  de  certaines 
occafions ,  on  veut  toujours  avoir  part  au 
Gouvernement  ,  on  veut  figurer  dans  les 
premiers  emplois  ,  on  veut  briiler  aux 
yeux  de  la  multitude  ,  &  s'attirer  par  des 
grands  titres  &  des  dehors  fuperhes  ,  fes 
refpefts  &  fon  admiration.  Vous  le  vou- 
lez ,  vous  favcz  ce  qu'il  en  coi'ite,  vou«;  crt 
vouIqz  courir  le  risque;  fi  donc  vous  trou- 
vez ce  que  vous  cherchez  ,  &  s'il  vous 
arrive  ce  qu'il  n'a  tenu  qu'à  vous  de  pré- 
voir &  d'éviter,après  l'avoir  prévu,  c'eft  de 
vous-même  que  vous  devez  vous  plaindre. 
Pourquoi  n'imite-t-on  pas  Fabrice  ?Ce  Ro- 
main Illuflre  ,  qui  vivoit  dans  la  pauvreté 
quoique  fon  mérite  l'eût  élevé  plufieurs  fois 
aux  premiers  rangs  de  la  République  ,  ai- 
ma mieux  paffer  fa  vie  dans  la  nécelîité  de 
travailler  de  fes  mains  ,  afin  de  pourvoir 
Tome  I.  K  U 
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à  fa  fubfiflance  ;  &  en  le  confervant  la  li- 
berté de  îliivre  tout  Ion  panchant  à  la  V^er- 
tu  ,  &.  d'y    porter    les  Citoyens   par  ion 
exemple  ,  que  d'être  engagé  ,  par  des  en- 
tafiemens  de  bienfiiits  ,  à  une  reconnoif- 
fance,qui  l'obligeât  d'approuver, du  moins 
par  Ton  lilence  ,  à.  quelquefois  par  fcs  dis- 
cours,  l'ambition  ,  le  luxe,  &  l'intempé- 
rance de  Jbn  Bienfaiteur. 
De  l'in-     XII.  Et  bien,  ajouterez-vous?  Je  veux 
tetèt      fuivre  vos  confeiis  ,  je  veux  vivre  dans  la 
dou"    retraite  <Sc   le  repos  :    je  voudrois  garder 
prendre  Ic  filencc  ;  mais  le  moyen  de  ne  le  rompre 
aux  au-p;j5;j  j^i  l'état  de  mes  propres  aftaires ,  ne 
"^**      me  rend  pas  malheureux  ,  je  le  deviens  à 
la  vue  des  autres  ,  qui  fouffrent  par  l'in- 
jufte  dureté  de  leurs  Supérieurs. 

A  ceux  qui  abandonnent  leur  attention  à 
ce  fujct  de  plainte,  &  à  qui  elle  fournit  des 
raifons  pour  julliiier  leurs  inquiétudes  ,  & 
leurs  déclamations  ,  je  demande  :  croyez- 
vous  que  Dieu  ne  hajlTe  pas  l'injuftice  & 
fes  fuites,  beaucoup  plus  que  vous  ne  les 
haïiïez  vous-mémes?Cependant  illesfouf- 
fre,  parce  que  fa  Sagefle  trouve  beaucoup 
plus  à  propos  de  les  foutïrir  ,  que  d'anéan- 
tir la  liberté  des  hommes.  Que  favez-vous, 
fi  ceux  qui  le  plaignent  ne  méritent  pas 
ce  que  leur  fort  a  de  trifte  ?  S'ils  étoient  à 
la  place  de  ceux  qui  les  maltraitent,  peut- 
être  en  uferoicnt-ils  encore  plus  durement 
&  plus  inJLiftcment.  De  tems  en  tems,on 
en  voit  des  exemples.  Le  Meurtrier  d'un 
Tyran  elt  fouvenc  plus  Tyran  lui-même, 
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que  n'étoit  celui  qu'il  vient  de  poignarder. 
Ici  qu'on  voit  ramper  avec  toute  la  bal- 
ieile  d'un  Elclave  ,  cSc  qui  paroît  n'être  né 
que  pour  obéir  en  aveugle,  n'a  pas  plutôt 
reçu  de  fon  Maître  les  recompcnles  de  (es 
profondes  foumiflions  ,  qu'il  fait  connoi- 
trc,  par  fes  hauteurs  inlupportables,  à  quel 
point  il  fe  contraignoit  ,  quand  il  s'abaif- 
loit  ajnfi  fous  tous  ceux, qui  pouvoienç 
contribuera  fon  élévation.  Mais  enfin, 
que  prétendez-  vous  faire  en  rompant  le 
filencefurles  maux,  qui  preflent  vos  Corn"» 
patriotes  ,  tSc  fur  l'injuftice  de  leurs  Au- 
teurs? Efpérez-vous  de  les  faire  cefler, 
en  oppofant  à  la  violence  d'un  Torrent  im- 
pétueux la  foible  barrière  de  vos  déclama- 
tions ?  Ne  voyez-vous  pas  que  ce  l'or- 
rent  vous  entraînera  ,  ûc  vous  engloutira 
vous-même  ?  Au  lieu  donc  d'être  fans  fruit, 
pour  en  vouloir  trop  produire,  conlérvez- 
vouSj  pour  en  faire  infailliblement:  que 
votre  conduite  annonce  à  ceux  qui  vous 
environnent  ,  que  vous  pofTédez  le  rare 
fecrcE  de  vivre  tranquille,  &  de  vous  mec* 
tre  au-dcflus  des  événements  :  par  une 
conduite  bien  foutenue  ,  infpirez  leur  le 
dcfir  de  connoître  ce  (écret;  &  quand  ils 
le  fouhaiteront  ,  quand  ils  y  feront  prépa- 
rés ,  alors  apprenez  leur  à  fe  palier  fans 
peine  du  fuperflu,  &  faites  qu'ils  compren- 
nent que  peu  d'extérieur  fufiit,  pour  nous 
contenter  ,  quand  la  Vertu  l'accompagne* 
Ces  leçons  pourront  fe  répandre  de  proche 
en  proche,  Scelles  fe  répandront  avec  d'au- 
K  2  unz 
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plus  d'efficace,   que  vous  paroîtrez  moins 

impatient  à  les  faire  écouter. 
Lcsfon-     XllI.    vSi  l'on  m'interroge  préfentemenc 
dcmens  fur  les  conlcils  que  je  viens  de  donner  ,  fi 
^^, '^     l'on  me  demande  ce   que  j'en  penfe  moi- 

Subor-  ,  t.     /-   n        .         •  .  ^       '      /-      -1 

dina-  même  ,  &  li  1  exécution  m  en  paroit  facile 
tiondil-ou  difficile,  je  répondrai  fans  déguifement 
P°*^"''  que  l'habitude  les  peut  rendre  très- faciles 
ment  à  ^  iuivrc,  &  quc  ccttc  habitude  n'eft  point 
s'enac-  difficile  à  acquérir.  Outre  tout  ce  que 
commo-yous  vencz  d'entendre,  on  peut  fe  la  pro- 

der.  j-        r  •    • 

curer  par  diverles  voyes  ;  en  voici  une 
des  plus  ailées  ,  des  plus  naturelles,  &  en 
même  tems  des  plus  efficaces.  Il  n'y  a  qu'à 
bien  fentir  la  juftice  des  réflexions  fuivan- 
tes,  &  à  fe  les  rendre  bien  familières  en 
les  repafTant  avec  attention. 

Les  p^us  zélés  Partifans  de  l'Anarchie, 

■  &  de  la  Liberté  Naturelle,  fe  fondent  par- 
ticulièrement fur  ce  princiqe  ,  &  le  font 
fur-tout  valoir:  c'efl:  que,  pour  l'ordinai- 
re ,  chaque  homme  vaut  autant  qu'un  au- 

•  tre.  Je  le  leur  accorde  ,  &  dès  là  je  con- 
clus évidemment ,  que  deux  valent  le  dou- 
ble d'un  ,  que  quatre  valent  le  double  de 
deux,  huit  le  double  de  quatre ,  &  ainfi  à 
l'infini. 

De  ces  premières  conféquences,j'cn  tire 
encore  celle-ci, c'cfl  que  dix  hommes  mé- 
ritent plus  d'égard  que  cinq,  &  qu'en  gé- 
néral un  grand  nombre  ert  digne  de  plus 
d'attention  qu'un  petit.  On  comprend  par- 
la jufqu'OLi  l'on  doit  porter  Çqs.  égards , 
fes  ménagemens  ,  fon   zèle  ,   fon  refpeâ: 
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pour  une  Société  entière  ,  pour  un  grand 
Corps  d'hommes  aflemblés,6:  fur-tout  lors- 
qu'ils font  aflemblés  dans  l'intention  lin- 
cère  de  s'aimer ,  &  de  contribuer  mutuel- 
lement à  fe  rendre  heureux. 

Ces  mêmes  égards  ,  ces  mêmes  mcna- 
gemens,  ce  zèle,  ce  refpeâ:  que  je  dois  à 
une  multitude  d'hommes ,  &  fur  tout  ,  à 
une  multitude  réunie  par  de  tels  motifs 
&  dans  de  telles  vues: ces  mêmes  égards, 
ces  mêmes  ménagemens,  ce  même  zèle,  ce 
même  rcfpeét  ,  je  le  dois  à  ceux  qui  re- 
préfentent  cette  multitude,  à  ceux  qu'elle 
a  charges  de  repréfenter  fon  autorité,  ik. 
à  qui  elle  a  confié  fes  droits  ,  fcs  intetêts 
fa  gloire  ,  fa  fureté  ,  &  fon  bonheur  ;  en 
Us  honorant  ,  j'honore  en  eux  le  Genre- 
Humain  ,  le  Suprême  Auteur  &;  le  Souve- 
rain Maître  du  Genre-Humain. 

C'ed  pour  faire  fouvenir  de  ces  obliga- 
tions fondamentales  la  multitude  ,  qui  ne 
fait  pas  réfléchir,  &  qtii  fait  encore  moins 
s'élever  à  l'origine  des  chofes  :  c'eft  pour 
lui  en  faciliter  l'obfervation ,  qu'on  s'eft 
avifé  d'attacher  aux  premières  Dignités  les 
titres  les  plus  grands  &  les  plus  pompeux: 
qu'on  aborde  ceux  qui  en  font  revêtus  6c 
qui  foutiennent  ainfi  les  droits  du  Genre- 
Humain  ,  avec  un  air  humble  &.  une  con- 
tenance refpeêtueufe  ;  &.  qu'on  leur  parle 
dans  des  termes  conformes  à  ces  gnnds 
titres  &  à  l'autorité  qu'ils  en  doivent  tirer  , 
pour  contribuer  plus  efficacement  au  bon- 
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hear  des  autres  hommes  ,  qui  fait  leur  vé- 
ritable gloire. 

Quand  je  vois  des  Grands  qui  fentent 
toutes  CCS  vérités,  quand  je  vois  des  Grands 
donc  la  conduite  les  exprime,  &  qui  ai- 
ment à  remplir,  dans  toute  leur  étendue, 
les  engagjmens  de  leur  élévation  ;  alors 
je  les  eftime  avec  effufion  de  cœur  ,  je  le 
leur  abandonne  ce  cœur  ,  avec  une  viva- 
cité, un  zèle,  &  un  dévouement  que  rien 
ne  peut  borner  que  la  penfée  Religieufe, 
que  c'efl;  Dieu  que  je  dois  honorer,  &  que 
c'eft  Dieu  feul  qu'eux  &;  moi  devons  ado- 
rer. 

S'il  s'en  trouve  dont  les  vertus  Ibicnt  ter» 
nies  par  quelques  défauts,  ces  défauts  quel- 
que grands  qu'ils  foient  ,  ne  m'empêchent 
pourtant  pas,&  ils  ne  fauroient  m'em pêcher 
de  rendre  à  leur  rang  les  marques  extérieu- 
res du  refpeft  qui  leur eft du: s'ils  repréfen- 
tent  mal,  ils  ne  laiilenc  pas  de  repréfenter 
le  Genre- Humain,  &  d'être  chargés  de  fes 
droits  &  de  les  intérêts  :  s'il  s'en  fiiut  beau- 
coup qu'ils  ne  foutiennent  ces  drGits,&  qu'ils 
ne  procurent  parfaitement  ces  intérêts, 
ils  les  foutiennent  pourtant  ,  &ils  les  pro- 
curent en  partie:  je  n'ai  garde  d'honorer 
leurs  vices;  mais  lors  même  que  j'en  efli- 
me  peu  leurs  perfonnes  à  caufe  de  leurs 
-vices,  j5  ne  lailTe  pas  d'iionorer  eh  eu>t 
leurs  titres  ,  d'hoilorer  en  eux  les  Indj'u- 
ments  de  la  tranquilité  publique  ,  d'hono- 
rer en  eux  leurs  Collègues  pleins  de  ver- 
tus, d'honorer  ceux  donc  ils  occupent  la 

place. 


Les  Hommes  de  s\m:r  en  Corps  de  Société.  15 1 

place,  &  c^i  avoicnt  un  plus  grand  méri- 
te intrinfcquc  ,  d'honorer  enfin  ceux  qui 
leur  fuecederont  &  que  je  me  promets  plus 
aimables  &  plus  eflimables.  Voilà  quelques- 
uns  des  conll-ils  que  j'aurois  à  donner  6:  j'o- 
fc  lépondre  ,  que  fi  on  veut  les  {'uivre  ,  il 
n'y  auraperfonne  qui  ne  s'en  trouve  bien. 
Au  fond,  vivez  comme  il  c(l  jufte,  con- 
duifezvous  fagement,&  ccnainemcntvous 
n'aurez  rien  à  craindre  de  la  parc  de  ceux 
chez  qui  vous  reconno:flez.  trop  de  dure- 
té; mais  en  môme  tems  que  vous  n'en 
avez  rien  à  craindre  pour  vous  mêmes, 
peut-être  y  a  t'il  un  trcsgrand  nombre  de 
perfonnes ,  à  qui  il  importe  ,  pour  votre 
propre  fureté,  que  des  Maîtres  impérieux 
&  fevércs  fe  fafiènt  redouter.  La  Clémence 
cxcenive  ,  qui  épargne  les  méchans  ,  à 
tout  l'cfTet  d'une  Cruauté ^  par  apport  •jlix 
bons.  Il  importe  au  repos  de  ceux  ci,  qu'il 
y  ait  parmi  ceux  qui  gouvernent  ,  des 
hommes  d'un  tempérament  dur.  Qu'en  ont- 
ils  à  craindre  ?  Un  hom.me  ,  dont  la  vertu 
cfl  établie  fur  des  principes  folidcs,  &;  qui 
n'aime  rien  tant  que  fon  devoir,  ttppcrçoit 
fans  frayeur  &  lans  trouble,  ITÂ-écuteur 
de  h  Haute-Jufiice,  il  en  connoît  l'utilité, 
6:  !a  nécefiité  ,  &  à  cet  égard  il  foulcriroit 
l'Epitre  de  l'Abbé  Furetiere  qui  lui  dédia 
un  Ouvrage;  mais  ,  pour  ceux  qui  ne  font 
du  bien,  qu'à  proportion  qu'une  coutume 
aveugle  les  y  détermine  &  que  de  légères 
follicitations  fuffi'ent  pour  entraîner  au 
crime  ,  ils  oe  peuvent  jctter  les  ycnx  fur 
K  4  l'in- 
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rinftrument  qui  le  punit ,  fans  le  trouver 
redoutable  pour  eux  ,  &  ils  croyent  ne 
former  que  des  vœux  néceUaires  ,  quand 
ils  fouhaitent  d'échapper  à  Tes  mains. 

Au  refte  ,  fi  ce  mélange  ,  dont  on  fe 
plaint  des  méchants  parmi  les  bons,  dans 
toutes  fortes  d'Ordres,  eft  un  mal,  comme 
c'en  efl  effedtivemcnt  un  ,  ce  n'ell  pour- 
tant pas  un  mal,  qui  ne  foit  lui-même  mê' 
lé  d'aucun  bien  ;  il  a  les  ufages.  L'obfcu- 
rité  de  la  Nuit  relevé  l'éclat  du  Jour  ,  & 
fert  à  le  faire  trouver  plus  beau.  Le  Prin- 
tems  feroit  moins  riant,  s'il  n'avoit  pas  été 
précédé  de  l'Hyver  ;  jamais  la  fanté  ne  pa- 
roît  fi  délicicufe  ,  que  quand  on  fort  d'une 
longue  &  dangcreufe  maladie.  Il  en  cft 
de  même  du  fujet  dont  je  parle.  Le  mé- 
rite des  Grands  pleins  de  lumière  ,  d'hon- 
neur &.  de  probité, charmcroit  beaucoup 
moins,  fi  l'on  n'en  voyoit  jamais  d'autres. 
On  eft  expofé  dans  les  Villes  à  des  vifites 
qui  glacent  :  on  en  reçoit  qui  incommo- 
dent ,  par  de  certaines  heures  précieufes, 
qu'elles  font  perdre  :  on  en  elTuie  de  lon- 
jzues,  où  l'on  entend  bien  des  mots,  à  qui 
il  manque  un  point  des  plus  importants  , 
c'eft  de  lignifier  :  il  efl:  des  converfations, 
qui  ne  valent  guère  mieux ,  que  fi  elles  ne 
fignifioient  rien,  par  les  fuperfluités,  qui 
en  font  le  fujet  ;  me  plaindraije  encore 
de  leurs  longueurs,  &  des  Contes  cent  fois 
répétés  dans  toutes  leurs  inutiles  circons- 
tances ?  A  caufe  de  cela ,  &  pour  éviter 
ces  occafions  d'ennui ,    vous  releguerez- 

vous 
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v-ous  dans  des  Défères ,  oh  vous  pafTerez 
la  plus  grande  partie  de  votre  tems  à  vous 
ennuïer  tout  feul  ?  Ne  fe  trouve-cil  pas 
dans  les  Villes  des  perlbnnes ,  dont  b  com- 
merce plein  de  bon  lens  &  d'agrément  dé- 
dommage, dans  une  heure,  de  tout  ce  que 
les  autres  ont  fait  Ibuffrir  ,  pendant  des 
jours  entiers  V  Si  l'on  n'en  tombe  pas  d'ac- 
cord, il  faut  que  l'on  manque  de  goût,  ou 
qu'on  a'C  été  allez  malheureux  ,  ou  allez 
myfantrope ,  pour  n'avoir  pas  lu  fc  procu- 
rer l'avantage  de  s'en  convaincre  par  l'ex- 
périence. 

XiV.  En  vain  donc  on  s'étudiera  à  éta-  ][^e"^"' 
1er  ce  que  l'inégalité  des  Conditions  peut  des  cha- 
avoir  d'inquiétant  ik  de  mortifiant  pourgnns 
une  partie  des  hommes,  le  bien  l'^iT^POï'-caVfe 
tera  toujours  de  beaucoup  fur  le  mal, 
quand  on  faura  apprécier  les  chofes  ,  & 
qu'on  faura  s'approprier  ce  qui  convient  à 
l'état  OLi  l'on  11-  trouve.  Voici  un  Exemple 
de  plaintes  qu'on  donne  ,  comme  un  des 
plus  frappans  ,  &  un  de  ceux  fur  lefqacîs 
on  appuie  le  plus.  Un  homme  ,  dit-on, 
également  diflingué  par  fon  mérite  &par  fa 
naiflance,  s'applique  à  faire  valoir  l'Hérita- 
ge de  fes  pères ,  &  après  l'avoir  augmen- 
té par  fcs  foins  &  par  fa  frugalité  de"  quel- 
ques Arpens  de  terre,  il  joint  peur -erre 
encore  quelques  Greniers,  quelque  Cham- 
bre, &  quelque  médiocre  Nlaifon  à  celle 
que  fes  prédéccfTeurs  ont  habitée  :  mais  il 
vient  à  mourir,  &  les  partagi.-s ,  qui  fe  font 
de  fes  biens  entre  fes  enfans  ,  réduifent 
K  5:     .  bien- 


J54      Traité  fur  l'Obligation  où  font 

bien  tôt  toutes  ces  pénibles  acquifitions  à 
peu  de  choie  hn  contraire  ,  un  Avantu- 
ner  fans  nom  ,  fans  bien  ,  à:  quelquefois 
même  î'ins  mérite,  fe  tournant  du  côté  du 
Négoce  analîe  en  peu  d'années  de  quoi  le 
bâtir  des  Palais ,  &  fe  faire  des  Equipages 
égaux  à  ceux  des  Souverains  ;  qui  ne  fouf- 
friroit  d'une  difparité  li  grande  ? 

j'aurois  beaucoup  de  chofes  à  répondre, 
une  feule  me  paroît  fuffifante.  Quand  les 
tourmens  de  la  gravelle  ,  quand  les  tran- 
chées de  la  dvilcnterie  ,  quand  les  retours 
périodiques  d'une  fièvre  qui  vous  conili- 
me  ,  vous  font  foupirer  pour  des  remèdes, 
fi  l'expérience  vous  faifoit  voir  ,  ou  li  une 
révélation  vous  apprenoit ,  en  un  mot ,  fi 
vous  étiez  alïïtrez  par  quelque  voye  que 
ce  fût,  que  ,  poin^vû  qu'avec  votre  con- 
fenteinent  un  de  vos  Compatriotes,  bâtifle 
une  Maifon  de  marbre  ,  la  rcmplifie  d'or- 
nemens  ,  de  Tableaux  ,  de  Tapifleries  les 
plus  riches  &  les  mieux  choifîcs ,  l'envi- 
ronne de  jardins  Ipacieux  ,  fans  que  vous 
ayez  befoin  de  contribuer  pour  toutes  ces 
dépcnfes,  au  de  là  d'un  Ecu  ,  ou  au  de  là 
de  quelques  fols ,  vos  douleurs  &  vos  lan- 
gueurs ceflcront  infailliblement  ;  dites- 
moi  ,  je  vous  prie  ,  l'envie  \  ous  domine- 
roit-clle  au  point  d'aimer  mieux  ne  guérir 
jamais,  que  de  confcntir  que  cet  homme 
connu  ou  inconnu,  fatisfalfe  la  fantaifie  à 
laquelle  il  s'eft  livré  pour  le  luperflu  ? 
Voil;"!  le  cas  dont  il  s'ag  t  :  Avec  quelques 
fols  j'acheuc  ce  qu'il  me  faut  de  drogues 
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(à  Hippepe  ,  ciicana ,  Pareira  brava ,  Rhu- 
barbe ,  Qiiina^  ^  tout  ce  qu'il  vous  pLiira) 
pour  me  rétablir  en  parfaite  fantc  :  celui 
aux  foins,  aux  veilles,  au>  écr.turc?;,  aux 
courfes  ,  aux  dangers  duquel  je  dois  des 
recours  fi  fûrs ,  fi  prompts  ,  ùc  qui  me  coû- 
tent fi  peu,  en  fournifiant  à  une  infinité 
d'autres  perfonnes  ce  dont  elles  ont  be- 
foin  ,  ou  ce  qui  leur  fait  plaifir  ,  6i  dont 
elles  font  éloignes  de  pluficurs  centames 
de  lieues ,  fans  qu'elles  s'en  mêlent  ,  fans 
qu'elles  ayent  feuie.nent  la  peine  de  lui  en 
donner  les  commiffions  &  fans  qu'elles  le 
connoilTcnc ,  acquiert  de  quoi  fe  loger  & 
fe  faire  fervir  en  Prince  ;  profite  je  moins 
de  fon  fccours  ,  parce  qu'il  devient  p*às 
riche  que  moi  ?  Au  contraire  ,  fon  exem- 
ple &  l'es  fuites  en  animent  d'autres  à  l'i- 
miter à  continuer  ce  qu'il  fait  Ok  à  aller 
encore,  s'il  fe  peut,  plus  'oin  qu'il  n'elt 
allé  lui-même,  pour  le  fervice  des  hommes. 
On  m'avouera  qu'il  fej-oit  difficile  de 
trouver  fur  toute  la  furface  de  la  Terre 
quelques  centaines  d'hommes,  qui  par  zèle 
pour  les  autres,  par  charité  ,  ou  par  fimple 
curiofité  ,  ou  enfin  par  un  profit  très  mé- 
diocre, &  tel  que  celui  que  l'on  tire  de  la 
culture  de  quelques  Cumpagnes,  vouluflent 
fe  donner  tous  les  foins,  foutenir  toutes  les 
fatigues  ,  &  s'evpofer  à  tous  les  dangers, 
que  loutiènt  un  Négociant  du  premier  or- 
dre ,  &  fur-tout  quand  il  entreprend  des 
Voyages  de  long  cours.  Il  eft  donc  heu- 
reux pour  les  homaies  que  le  plaifir  d'a- 
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malTer  de  grands  biens  ,  &  de  fe  procurer 
tous  les  fruits  de  l'abondance,  en  détermi- 
ne une  partie  à  un  genre  de  vie ,  dont  les 
autres  font  incapables  ,  faute  de  courage, 
ou  faute  d'habileté  ,  ou  pour  n'être  pas 
nés  dans  des  lituations  propres  à  y  faire 
penfer  &  à  y  réulTn'. 

Il  faut  tomber  d'accord  que  les  hommes 
font  admirablement  partagés  dans  leurs 
différentes  occupations;  &  que,fi  un  Mo- 
narque très-attentif  au  Bien  commun  ,  & 
d'une  étendue  d'efprit  fuffifante  ,  dont  ils 
feroient  tous  les  Sujets,  leur  eût  afligné,  à 
chacun  la  tâche  ,  le  partage  ne  fauroic 
prefque  mieux  aller.  Im.aginez  quelque 
genre  de  vie  qu'il  vous  plaira  ,  fi  perfonne 
n'en  vouloit  choifir  d'autre  ,  le  Genre- 
Humain  ibuffriroit  extrêmement  de  cette 
uniformité  de  goût.  Il  ne  fuffiroit  pas  mê- 
me que  la  différence  des  occupations  allât 
à  un  petit  nombre  ;  il  faut  qu'elle  s'éten 
de  à  tout  autant  qu'on  en  voit.  Il  eft  des 
profeffions  qui  demandent  des  hommes 
robudes  :  il  en  eft  qui  conviennent  aux 
temnéramens  foiblcs  &  délicats  :  il  en  eil 
oii  l'Efprit  fait  tout  :  il  en  eft  oli  il  n'a 
point  de  part;  il  en  efl  oîi  il  entre,  &  cela 
en  differens  degrés.  Il  eft  des  travaux, 
dont  on  ne  fauroit  fe  paffer  :  il  en  eft  qui 
vont  à  rendre  la  vie  plus  douce,  &  à  varier 
fes  agrémens.  Il  eft  des  Profeffions  aux- 
quelles on  a  attaché  la  gloire  la  plus  bril- 
lante ,  c'eft  celle  de  la  Guerre.  Il  en  eft 
qu'on  honore  peu  ,  à  les  regarder  en  elles- 
mêmes 
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mêmes,  mais  elles  conduifent  à  de  grandes 
fortunes  ;  c'eft  le  caradère  du  Négoce.  Il 
en  eft  qui  demandent  des  hommes  attentifs, 
habiles,  fédentaires  ;  c'eft  la  Magiltrature. 
On  a  incomparablement  plus  de  tranquil- 
lité ,  quand  on  vit  à  la  Campagne  ;  mais 
ce  n'elt  pas  là  où  l'on  acquiert  de  grands 
titres  (Se  de  grandes  richeflcs.  Quelque 
parti  qu'on  prenne  ,  on  ne  fauroit  réudir 
dès  qu'on  ell  inquiet ,  des  qu'on  change  à 
tout  coup  de  deiïein  ,  &  qu'on  pafle  fans 
cefTe  de  l'un  à  l'autre.  Le  Bien  public  & 
le  particulier  demandent  donc  ,  qu'au 
moins  la  plupart  des  hommes  prennent 
pour  le  genre  de  vie  qu'ils  ont  choifi ,  un 
certain  goiit,  qui  les  empêche  de  fe  déter- 
miner à  d'autres.  Un  homme  fage  prend 
foin  de  s'affermir  dans  ce  goût ,  &  aime  à 
regarder  fon  genre  de  vie  par  fes  bons  en- 
droits. Il  y  a  de  la  folie  à  n'en  voir  que  ■ 
dans  le  choix  des  autres.  Que  mon  loge- 
ment eft  petit  ,  que  mes  amcublcmens 
font  fimples  ,  que  mes  revenus  font  mé- 
diocres ,  dit  un  homme,  à  qui  le  fafte  d'au- 
trui  fait  de  la  peine!  Et  dans  l'état  d'Anar- 
chie &  de  la  Liberté  Naturelle ,  qui  eft-ce 
qui  fe  trouveroit  dans  l'abondance  &  dans 
la  fplendeur  ?  Il  s'en  faudroit  beaucoup 
que  vous-mêmes  n'y  euffiez  les  aifes ,  011 
je  vous  vois.  Vous  avez  le  néceffaire, 
vous  le  poffédez  en  fureté  ,  vous  avez  au 
de  là.  De  quoi  vous  plaignez-vous  ?  Direz- 
vous  cela  eft  vrai  ?  J'aurois  moins  dans  l'E- 
tat d'Anarchie  &  de  la  Liberté  Naturelle; 
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maïs  aufli  je  n'aurois  pas  le  chagrin  ,  d'en 
voir  un  peu  plus  chez  quelques  uns  ,  & 
beaucoup  plus  chez  quelques  autres.  Et 
que  ne  reconnoilTez-vous  en  cela  l'injudice 
énorme  de  l'envie,  &  la  néceflîté  abiblue 
de  s'en  défaire  ?  Quoi  il  falloir  ou  que  le 
Genre-Humain  vécut  expofé  à  mille  be- 
foins  ,  plus  miférable  que  les  Animaux 
brutes,  eniëveli  i^ans  l'ignorance  &  la  ftu- 
pidité  ,  aduictti  à  tous  les  dangers  &  les 
troubles  de  l'Anarchie,  ou  que  les  hom- 
mes vêcuflént  dévorés  par  une  furie  inté- 
rieure ,  fi  l'envie  naît  néceflaircment  de  la 
vue  d'une  fortune  brillante ,  quand  on 
l'apperçoit  chez  autrui  ! 

Reconnoitra-t-on  le  panchant  à  l'envie 
pour  un  des  plus  grands  malheurs  du  Cœur 
humain  ,  pour  une  foiblcfle  des  plus  con- 
damnables ?  Mais  ajoutera-t-on  qu'elle  eft 
•non  feulement  invincible,  mais  qu'elle  eft 
incomparablement  plus  difficile  à  modérer 
dans  l'état  de  Société  ,  qui  donne  lieu  à 
mille  différences  entre  les  hommes,  au  lieu 
que  l'état  de  la  Liberté  Naturelle  auroit  été 
tout  fimple  &  tout  uni  ? 

C'efl ,  je  penfc-là  leur  plus  force  Objec- 
tion; voici  mes  Réponfes.  On  ne  fauroic 
dire  que  le  panchcnt  à  l'envie  foit  ablclu* 
ment  invincible  ,  6:  qu'il  ne  loit  point  en 
]a  puifTancc  des  hommes  ,  ni  de  s'en  dé- 
faire entièrement  ,  ni  de  la  modérer,  on 
ne  fauroit ,  dis-je  ,  fouterir  cette  fuppofî- 
tion ,  fans  une  témérité  des  p^us  condam- 
nables.   Eft-il  permis  k  un  particulier  de 
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juger  ainli  du  Ca?ur  ûc  tous  les  homme?, 
par  les  mauvaifcs  dirpofitions  du  lien  ? 
Quoi!  parmi  les  Artifans,  parmi  les  La- 
boureurs, parmi  les  Ni^gocians,  parmi  les 
Magiflracs  ,  il  ne  fe  tiouveroit  perfonnc, 
qui  ne  le  fallc  quelque  peine  du  favoir  te 
de  l'éloquence  d'un  Prédicateur,  qui  fe 
dévoue  à  les  infti  uirc  ,  &  à  faire  régner 
l'ordre  ,  la  fubordination  ,  la  tranquilité, 
la  juflicc  ,  la  raodeftie  ,  la  réfignation  ,  & 
toutes  les  vertus  qui  contribuent  à  la  féli- 
cité de  cette  vie,  &.  qui  nous  en  préparent 
une  meilleure  !  Le  Minillre  fera  fâché  du 
bonheur  temporel  des  Brebis  qu'il  aime, 
ik.  du  bon  ufage  qu'elles  en  font!  L'Artifan 
verra  ,  avec  chagrin  ,  l'abondance  du  T.a- 
boureur,  de  laquelle  il  tire  de  quoi  v  vre  J 
Le  Laboureur  fouffrira  à  la  vue  des  riches- 
fes  de  l'Artifan  ,  qui ,  fans  cela  ne  fcroic 
pas  en  état  de  lui  payer  aufTi-bien  qu'il  fait 
les  grains  &  fes  fruits!  Un  Magiflrat ,  donc 
la  tranquilité  publique  efh  l'objet  continuel, 
s'inquiétera  de  ce  que  fes  Collègues  ne 
s'y  alVeétionnent  pas  moins  que  lui  ,  & 
s'aifcrmilTcnt  heureufemcnt  !  Un  Miniftre 
qui  tremble  à  la  penfée  des  dangers  oii 
vivent  les  hommes  ,  fera  raortiiié  ,  quand 
il  verra  que  fes  Confrères  n'en  font  pas 
moins  troublés  que  lui  ,  &  s'emploient 
avec  fuccès  à  les  garantir  î 

Quand  il  fcroit  vrai  que  l'état  de  So- 
ciété donne  à  l'envie  des  occafious  plus 
fréquentes  &  plus  vives  de  naître,  par  la 
plus  grande  variété  d'objets  (Se  de  circon- 
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fiances  qu'il  offre  ,  s'enfuivroic-il  de  là 
qu'on  a  eu  tore  de  l  embrallcr  ,  &  qu'on 
feroit  mieux  de  l'abandonner  ?  Loin  de 
cela  ,  il  faudroit  au  contraire  ,  le  regarder 
comme  un  état .  qui  donne  lieu  à  un  plus 
grand  exercice  de  la  Vertu  ,  ôc  fi  ,  à  de 
certains  égards  ,  il  engage  à  quelques 
peines  &  à  quelques  eiforts  ,  on  doit  s'y 
réfoudre  ,  fans  Te  plaindre  ,  par  les  avan- 
tages qu'il  procure  d'ailleurs. 

Vous  voudriez  vous  diftinguer  par  vos 
m2iron5,par  vos  meubles,  par  votre  table, 
&  par  vos  équipages  ;  mais  de  qui  cher- 
chez-vous à  vous  attirer  l'attention  &.  l'ad- 
miration, par  ces  dehors?  Kft-ce  feulc- 
menc  du  groflier  Vulgaire  ,  que  vous  mé- 
prilez  ?  Efl-ce  de  ceux  qui,  dans  une  con- 
dition plus  élevée,  faventaufii  peu  penfer 
jufte  que  le  Vulgaire?  &  comment  conci- 
liez-vous tant  de  vanité  dans  votre  cœur, 
avec  tant  de  bafiefTe  dans  vos  vues  &.  dans 
vos  fentimens  ?  Pour  ce  qui  ell:  de  l'elh- 
me  &  de  l'admirntion  de  ceux  qui  ont  du 
fens ,  n'y  prétendez  pas;  il  ne  vous  con- 
fondront jamais  avec  ces  dehors  dont  vous 
vous  parez  ;  c'ell  par  vous-même  feule- 
ment qu'ils  jugeront  de  vous-même.  Vous- 
même  ,  ne  vous  moqueriez  vous  pas  de 
l'extravagance  d'une  femme,  qui  prétcn- 
droit  faire  admirer  fon  beau  tein  fous  la 
cérufe  &  le  fard,  dont  elle  auroit  couvert 
fon  vifage  ,  ou  faire  préfumer  qu'elle  a 
une  charmante  taille  ,  parce  qu'elle  s'eft 
enfévelie  fous  l'or,  la  foye,  &  la  broderie 
la  plus  riche  ?  S'il 
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S'il  efl:  des  hommes  qui  ne  veulent  tirer 
aucun  parti  de  leur  l^aifon,  qui  ne  veulent 
faire  aucune  attention  fur  eux-mêmes,  ni 
fe  donner  aucun  foin  pour  redifier  leurs 
inclinations  j  qu'ils  éprouvent  tous  les  trif- 
tes  fruits  de  leur  négligence  !  Ils  le  méri- 
tent bien.  Seroit-il  jufle  que  pour  préve- 
nir des  desagrémens  à  des  gens  ainfi  faits, 
les  pcrfonnes  qui  veulent  être  lages  ,  vê- 
culVent  privés  de  toutes  les  douceurs,  qui 
font  les  fuites  naturelles  de  la  réunion  des 
hommes  en  fociété. 

Parce  qu'il  efl  des  hommes  qui  font 
toute  leur  vie  de  la  même  humeur  que  les 
petits  cnfans ,  qu'on  voit  fans  cefTe  pafler 
d'araufement  en  amufement  ,  pleurer  & 
jctter  leurs  Jouets,  dès  qu'ils  en  apperçoi- 
vent  d'autres  dans  les  mains  de  leurs  Ca- 
marades :  parce  qu'il  efl  des  hommes  qui 
veulent  encore  imiter  les  enfans  dans  un 
âge,  où  les  puérilités  deviennent  des  extra- 
vagances ;  il  faudra  que  ceux  qui  favenc 
être  fages,  vivent  privés  de  mille  douceurs 
prefque  eflentiellcs ,  &  fe  paHent  de  mille 
agrémens  qui  ne  laiffent  pas  de  leur  faire 
plailir  ,  quand  même  ce  n'eft  pas  chez  eux 
qu'ils  les  voyent  ! 

Ainfi  que  l'état  de  Société  ait  tant 
d'inconveniens  qu'il  vous  plaira  ,  pour  de 
certaines  perfonnes  qui  ne  font  point  rai- 
fonnables ,  ou  qui  ne  le  font  que  très  peu: 
il  fuffit  qu'il  procure  des  avantages  très- 
réels  &  très  eltimables  à  d'autres ,  qui  ont 
un  vrai  &  folide  mérite,  pour  le  préférer 
Tome  I.  L  infi- 
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infiniment  à  celui  d'Anarchie  ,  de  Liberté 
&  d'Egalité  naturelles  &  perpétuelles.  Je 
vai  hardiment  plus  loin,  &  je  ioutiens  que 
dans  l'état  de  Société  ,  il  eft  beaucoup  plus 
facile  de  fe  garantir  de  l'envie  ,  de  fes 
troubles  &  de  fes  effets ,  qu'il  ne  l'auroit 
été  dans  l'état  de  la  Liberté  Natutelle. 
Peut-être  que  ce  que  je  viens  d'avancer 
paroîtra  d'abord  paradoxe  ,  mais  je  fou- 
tiens  que  c'efl  une  vérité  fusceptible  de 
démonftration.    Voici  mes  principes. 

1.  L'Envie  efl  une  paflion  fort  naturelle. 
Ceux  contre  qui  je  difpute  en  convien- 
nent; c'efl  le  principal  fondement  furie- 
quel  ils  s'appuyent. 

2.  C'efl  par  les  lumières  dont  on  efl 
enrichi  ,  par  la  connoifThnce  &  le  goût 
qu'on  a  de  la  Vertu  ,  par  les  réflexions 
qu'on  fait  faire  ,  qu'on  vient  à  bout  de 
ranger  fes  pafîions,  &  de  les  éteindre. 

3.  Or  ,  dans  l'état  de  Société ,  il  efl  in- 
comparablement plus  facile  d'acquérir  des 
connoifîlmces ,  de  s'affermir  dans  la  Vertu, 
d'apprendre  à  réfléchir  &  à  fc  conduire, 
que  dans  celui  de  la  diipcrfion ,  &  de  la 
Liberté  Naturelle  ,  oh  il  efl  prefque  im- 
poffiblc  de  ne  demeurer  pas  enfcveli  dans 
l'ignorance  &  la  llupidité. 

4.  L'état  de  Société  nous  fournit  des 
puiifans  motifs  à  vivre  contens ,  &  à  nous 
féliciter  de  notre  fort ,  par  l'abondance 
qui  y  régne  ,  par  le  fuperfîu  qui  y  accom- 
pagne le  néccfîaire  ,  par  les  avantages  de 
i'Efprit  ,    qui  s'y  joignent  aux  biens  du 
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Corps,  par  la  fatisfadtion  enfin  de  voir  le 
Créateur  des  hommes  gloritié  dans  les 
différens  uCages  qu'ils  font  de  leurs  mer- 
veilleux talens. 

5.  Quand  la  Raifon  n'ell  pas  fur  Tes  gar- 
des ,  &  qu'elle  ne  s'arme  pas  de  réHéxions, 
les  Paflîons  jouent  également  leur  jeu 
dans  toute  forte  d'états  &;  de  circonftan- 
ces  ,  &  l'envie  ,  trcs-particuliérement,  ne 
régne  pas  moins  dans  les  petites  Villes, 
que  dans  les  Cours,  où  les  intérêts  font  fi 
grands  ,  &  les  motifs  li  vifs  &.  fi  conti- 
nuels ;  on  foutient  qu'elle  y  régne  moins, 
mais  on  fera  pourtant  forcé  d'avouer, 
qu'elle  y  éclate  davantage  Rendez-vous 
attentifs  aux  événemens  qui  fe  paflent  dans 
un  Village  ,  dans  un  petit  Hameau  ,  & 
vous  découvrirez  que  l'envie  en  eft  la 
principale  roue;  on  dit  qu'elle  palVe  jufque 
dans  les  Maifons  Religieufes"  ,  &  dans 
celles-là  même  ,  qui  femblent  devoir  être 
l'azyle  de  la  plus  parfaite  tranquilité  ,  tant 
tout  ce  qui  s'y  palTc  eft  peu  intereiïant, 
par  rapport  à  "cette  vie.  J'ai  déjà  parlé 
de  la  Famille  d'Adam  &  de  celle  de  Jacob, 
j'aurois  pu  ajouter  celle  d'Abraham  ,  qui 
fut  obligé  d'éloigner  fon  Fils  Ifmaël ,  pour 
avoir  la  paix.  Les  domeftiqucs  de  Lot  fon 
cher  neveu  ,  ne  favoient  pas  vivre  tran- 
quilles avec  les  fiens.  Ifaac  eut  le  dcplailîr 
d'être  le  témoin  de  la  divifion  de  les  en- 
fans.  Les  en^'ans  d'un  Laboureur  ,  chez 
qui  tout  eft  dans  la  fimplicité,  fe  grondent 
pour  des  fujets  ,  qu'on  a  de  la  peine  à 
L  a  corn- 
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comprendre ,  &;  plus  encore  à  exprimer. 
Les  Pères  &  les  Ivleres  les  plus  fagcs ,  les 
plus  attentifs  &  du  meilleur  exemple ,  ne 
peuvent  entièrement  parer  ,  à  ce  que  les 
cœurs  de  leurs  petits  enfans  ne  s'échap- 
pent ,  l'un  l'autre  ,  à  des  vivacités  d'envie  ; 
&  on  prétendra  que  dans,  l'état  de  difper- 
fion  &.  de  la  Liberté  Naturelle  ,  où  les 
hommes  auroient  été  abandonnés  à  leurs 
Sens  &  à  leurs  paflions  ,  l'envie  auroit 
beaucoup  moins  fait  de  troubles  &  de  ra- 
vages !  Rien  n'a  jamais  été  avancé  plus 
témérairement. 

Un  homme  qui  refpedle  la  Raifon  ,  & 
qui  prend  lés  lumières  pour  règle  ,  vaut 
mieux  fans  contredit ,  (Se  mérite  plus  d'é- 
gards que  des  centaines  &  des  milliers, 
dont  la  bêtife  ,  la  malice,  &  l'envie  font 
le  partage  volontaire,  &  qui,  au  lieu  de 
penfer  à  vivre  fagement ,  &  à  fe  tranqui- 
lifer,  aiment  mieux  fe  livrer  à  des  paflions 
qui  les  tourmentent  ,  &  qui  ,  pour  une 
douceur  qu'elles  leur  procurent,  leur  font 
éprouver  cent  inquiétudes. 

Suppofons  cent  ou  mille  Chefs  de  fa- 
milles ,  qui  s'aflemblent  &  délibèrent  fé- 
rieufement ,  s'ils  s'uniront  pour  former 
un  Corps  de  vSociété,  où  il  y  ait  des  Loix, 
des  Magiftrats  &  de  la  Subordination.  Ils 
comprennent  tous  de  quelle  utilité  fera 
cette  nouvelle  manière  de  vivre ,  pour  les 
perfonnes  raifotinables  :  mais  ils  compren- 
nent en  même  tcms  que  les  brutaux  ,  les 
cœurs  livrés  au  mal, à  l'envie,  &  au  plafir 
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inhumain  de  traverfer  les  autres  ,  auront 
à  tbufFrir  dans  cette  dépendance  Ci  dans  cet- 
te Ilibordination  à  laquelle  ils  le  trouveront 
alîujettis  :  ils  comprennent  que  le  bon- 
heur des  autres  lera ,  de  tems  en  tems ,  ac- 
cablant pour  ces  gens-là  ,  &  qu'ils  le  trou- 
veront miférables  par  là-mémc  que  les  au- 
tres ne  le  feront  pas;  cette  dernière  con- 
fidération  les  arrêteroit  -  elle  &;  tcrmine- 
roient-ils  leurs  confultations  en  concluant 
qu'il  vaut  beaucoup  mieux  que  quelques 
perfonnes ,  très-aimables  à  la  vérité  Ck,  très- 
eftimables ,  lovent  moins  heureufes  que  de 
donner  lieu  de  fe  chagriner,  à  un  grand 
nombre  d*hommes  très  -  injuftes  ,  très- 
odieux  ,  &  par-là  très-dignes  de  vivre  mi- 
férables ? 

XV.  Ce  qui  nous  refle  d'ObjecHiions  eftcompa- 
très-facile  à  réfoudre.    Les  perfonnes  d'un  raiion 
certain  ordre  vivent  dans  la  délicatelTe,  jcs*^"^*"; 
autres  font  réduits  à  la  fimplicité  &.  à  lafé^s^^" 
frugalité.    A  cela  je  réponds  d'abord  :  Vi-Fcr- 
vroient-ils  plus  fplendidement  dans  l'état™'"** 
qu'on  paroît  regretter  ?   Non  ,    dira-t-on 
peut-être;  mais  ils  n'y  penferoient  pas  ,  ôc 
la  connoilfance  d'une  condition  plus  heu- 
reufe   que  celle  où  ils  fe  voyent ,  ne  leur 
feroit  pas  fentir  ce  qu'elle  a  de  trifte.     Ils 
ne  le  fentent  pas  non  plus ,  j'ai  eu  foin  de 
m'en  inftruire  ,    &  je  m'en  fuis  convaincu. 
11  en  eft  de  leurs  bouches  comme  de  leurs 
oreilles.     Que   le  plus   habile  Joueur   de 
Luth  ,    qui  vive  fur  la  Terre  ,    tire  de  cet 
iDftrument    une   Entrée   ou    une    Cbacone 
L  3  Ion- 
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longue  &  compofée  avec  tout  l'art  ima- 
ginable ,  un  Payfan  n'en  l'era  pas  plus 
frappé ,  que  fi  l'on  en  pinçoit  fimplement, 
(Se  au  hazard  les  cordes  l'une  après  l'autre  ; 
ce  Ibnt  les  chants  des  MoilTonneurs  &  leurs 
refreins  grolliers  qui  le  réjouïlVent ,  & 
qui  lui  font  marquer  ia  joie  par  des  bond^ 
&  des  cris.  Un  Potage  de  légumes  & 
d'oignons  bien  épicé  &.  bien  falc,  lui  plaira 
tout  autrement  qu'une  Bilque  qui  fera  la 
gloire  d'un  Cuifinier.  Il  trouvera  un  bou- 
din de  Porc  grofliérement  aflaifonné  ,  pré- 
férable de  beaucoup  aux  Perdreaux.  Les 
Habitans  de  la  Campagne  tirent  même  un 
grand  parti  de  cette  diverfité  de  goûts. 
Quelques  EcrevilYes  qu'ils  pécheront  dans 
une  nuit  ,  ou  quelque  Gibier  qu'ils  pren- 
dront au  lacet,  leur  vaudront,  parle  prix 
qu'ils  en  tireront,  de  quoi  fe  nourrir  toute 
une  femaine. 

Un  homme  dont  le  cerveau  n'eft  pas  dé- 
rangé ,  ne  fe  chagrinera  point  de  ce  qu'il 
ne  peut  pas  voler  comme  les  Oifcaux  ,  & 
ne  leur  enviera  point  cette  prérogative. 
Une  femme  raifonnable  ne  s'affligera  point 
de  ne  pouvoir  changer  de  fexe  ,  &  cette 
penfée  ne  lui  viendra  point  dans  refprit. 
Il  y  a  beaucoup  moins  de  diftance  d'une 
condition  à  une  autre  ;  mais  il  y  en  a 
fouvent  ,  qu'il  n'efi:  nullement  à  notre 
pouvoir  de  franchir.  Je  fuis  beaucoup 
moins  éloigné  du  fommet  d'une  Tour,  que 
je  ne  le  fuis  de  la  Lune.  Il  eft  pourtant 
également    vrai  ,    qu'il   n'eft  pas  en  ma 
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puiflance  d'arriver  ,  d'un  feul  faut ,  h  riin 
non  plus  qu'à  l'autre  ;  il  y  auioic  aucune 
de  folie  à  m'ellliyer  Ô:  à  me  travailler  ,par 
des  eftbrcs  continuels  ,  pour  atteindre  au 
plus  ailé  ,  qu'il  y  en  auroit ,  li  je  me  pro- 
pofois  d'atteindre  au  plus  éloigné.  Un 
homme  du  commun  ell  foû  ,  dés  qu'il 
roule  férieufement ,  dans  la  tête  ,  les  mo- 
yens de  devenir  Roi  ;  il  eft  des  Dignités 
très-inférieures  au  Thrône  d'un  Roi ,  aux- 
quelles il  fe  propoleroic  aufîi  inutilement 
de  parvenir.  Dés  qu'on  craint  d'extrava- 
guer  ,  on  règle  les  defléins  &.  fes  defirs 
fur  les  talens  qu'on  fe  trouve  ,  &  fur  les 
circonftances  dans  lefquelles  on  elt  né. 
Dans  de  certaines  conditions ,  on  a  befoin 
de  réfléchir,  pour  apprendre  à  fe  modérer; 
dans  d'autres  on  fe  trouve  environné  d'un 
petit  cercle  d'objets ,  donc  on  s'occupe, 
&  au  de  là  defquels  on  ne  porte  pas  fes 
idées. 

Je  remarque  entre  les  hommes  une  autre 
grande  différence.  Le  haie,  les  rides,  & 
les  empreinces  de  l'âge  s'impriment  plutôt 
fur  le  Vulgaire  ,  alfujecti  à  des  travaux 
pénibles  <Sc  continuels  ,  que  fur  les  per- 
fonnes  ,  qui  font  en  état  de  vivre  avec 
plus  de  repos.  Mais  !<>.  L'ccac  de  la 
Liberté  Naturelle  ne  mettroic  pa:  dans 
une  plus  grande  abondance  ,  &,  n'affran- 
chiroit  pas  de  la  nécclTité  de  travailler, 
on  cravailleroit  même  avec  moins  de  fu- 
reté &  plus  d'inquiétude.  2°.  Les  per- 
fonncs  du  commun  s'accoutument  à  ne 
L  4  pas 
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pas  fentir  cette  différence  ,  &  quand  ils 
s'en  aperçoivent  ,  ils  s'en  font  un  plaifir 
plutôt  qu'une  peine.  Ils  ont  dans  leurs 
Maîtres  des  Proteéleurs ,  qui  ne  permet- 
tent pas  que  leurs  voilins  les  maltraitent 
&  leur  falTent  le  moindre  tort.  Il  leur 
femble  qu'ils  font  Corps  avec  eux ,  ils 
s'y  uniflTent  d'intérêt ,  &  l'élévation  des 
perlbnnes  à  qui  ils  s'attachent,&;de  qui  ils 
aiment  à  dépendre  ,  les  élève  en  quelque 
forte.  Par  ces  raifons  ils  n'aiment  pas  à 
changer  de  Maîtres,  &:  ils  fe  plaifent  à  re- 
marquer, dans  leur  taille  toujours  droite, 
&  dans  leur  tein  toujours  frais,  de  quoi  fe 
promettre  la  fatisfattion  d'en  jouïr  long- 
tems. 

Ceux  qui  vivent  dans  l'abondance  ,  & 
par-là  avec  plus  de  repos  &  plus  d'agré- 
ment ,  font  en  état  de  cultiver  leur  efprit, 
&  par- là  de  fecourir  ceux  qui,  aiïujettis 
à  la  néceffité  d'un  travail ,  qui  appefantit 
leur  entendement  ,  fe  trouvent  fouvent 
dans  des  mal-aifes,  des  dangers  &  des  em- 
barras ,  ians  favoir  feulement  découvrir 
la  manière  ,  dont  il  faut  s'y  prendre  pour 
s'en  délivrer. 
coudu-  XXI.  Le  cœur  de  la  plupart  des  hom- 
iion.  j-nes  eft  très-injulle  ,  chacun  presque  n'eft 
attenSf  qu'à  fes  propres  intérêts,  il  comp- 
te pour  rien  ceux  des  autres.  Prenez  dans 
cette  foule  le  premier  qui  fe  préfentera  : 
interrogez-le,  6c  vous  apprendrez  que  pour 
lui  il  n'a  jamais  allez  ;  mats  que  pour  ce 
qui  eft  de  fes  voifins  ,  ils  ont  toujours  au 
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delà  de  ce  qu'ils  méritent.  Dès  qu'il  s'agit 
de  le  plaindre  ,  l'imagination  Te  trouve 
d'une  fécondité  inépuifablepnais  quelques 
inconvénicns  qu'on  allègue,  en  vue  de  ra- 
battre quelque  choie  de  l'obligation  où  font 
les  hommes  de  vivre  en  ibciété  ,  il  fera 
toujours  aulli  facile  de  répondre  à  toutes 
les  autres  raifons  qu'on  tire  de  ces  incon- 
vénicns ,  qu'il  a  été  de  répondre  à  celles 
que  je  viens  d'examiner. 
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CONTINUATION 

Oh  Von  parcourt  les  Dialogues  de 
Mr,  le   Baron   delaHontan. 


J' 


Tome 


["E fatiguerois  mon  Ledleur  fans  fruit,  & 
je  l'ennuycrois,  fi  j'entreprenois  d'exa- 
miner ce.s  Dialogues  page  après  page 
je  me  bornerai  donc  à  les   parcourir 
pour  m'arrêcer  autant  qu'il  me  paroitra  né 
celfaire  fur  les  endroits  ,  que  je  trouverai 
mériter  quelque  cclairciflement. 
Et  d'abord  je  n'accorderai  point  à  Mr. 
iii^Ti»!  ^^  Baron  de  la  Hontan  ce  qu'il  dit  de  fon 
chef  fur  le  fujet  des  Etudes. 

La    Hontan. 

„  Voilà ,  mon  Cher  Adario ,  la  premié- 
„  re  fois  que  tu  as  raifonné  jufte  ,  depuis 
j,  le  teras  que  nous  nous  entretenons  en- 
„  femble.  Je  conviens  que  vous  êtes 
„  exempts  d'une  infinité  de  maux  ,  dont 
„  nous  fommes  accablés  ,  par  la  raifon 
5,  que  tu  me  dis  l'autre  jour  :  il  faut  que 
„  l'efpritfe  repofe;  les  Hurons ,  étant  bor- 
„  nés  à  la  fimple  connoifllance  de  la  chafl^e, 
„  ne  fatiguent  pas  leur  efprit  &  leur  fanté 
A  „à 
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„  à  la  recherche  de  mille  belles  Sciences, 
„  par  les  veilles  ,  par  la  perce  du  Ibm- 
„  meil  ,  &  par  les  lueurs.  Un  homme  de 
„  guerre  s'attache  à  lire  &  à  apprendre 
,,  T'Hidoire  des  Guerres  du  Monde,  l'Art 
„  de  fortifier  ,  d'attaquer  ôc  de  prendre 
,5  des  Plac'js ,  il  y  employé  tout  fon  tems  ; 
„  encore  n'en  crouve-t-il  pas  de  relie  du- 
3,  rant  fa  vie  ,  pour  fe  rendre  tel  qu'il 
,j  doit  être.  L'homme  d'Eglife  s'employe 
„  nuit  &  jour  à  l'étude  de  la  Théologie, 
„  pour  le  bien  delà  Religion,  il  écrit  des 
„  Livres  qui  inftruifent  les  Peuples  pour  le 
„  bien  de  leur  falut,  &  donnant  les  heu- 
„  res ,  les  mois  ,  les  années  de  fa  vie  à 
,,  Dieu  ,  il  reçoit  des  Eternités  de  ré- 
„  compenfe  après  fa  mort.  Les  Juges  s'ap- 
„  pliquent  à  connaître  les  Loix  ,  ils  paf- 
„  fent  les  jours  &  les  nuits  à  l'examen  des 
j,  Procez  ,  ils  donnent  des  audiences  con- 
„  tinuclles  à  mille  Plaideurs  ,  qui  les  ac- 
„  câblent  incelVamment,&  à  peine  ont -ils 
„  le  loifir  de  boire  &  de  manger.  Les 
„  Médecins  étudient  la  fcience  de  rendre 
„  les  hommes  immortels  ,  ils  vont ,  ils 
„  viennent  de  malade  en  malade  ,&  d'Hô- 
„  pital  en  Hôpital  ,  pour  examiner  la  na- 
„  turc  6i  les  caufes  des  différentes  mala- 
,.  dies ,  ils  s'attachent  h  connoître  la  qua-^ 
„  lité  des  Drogues  ,  des  Herbes  des  Sim-' 
j,  pies,  par  mille  expériences  rares  &  cu- 
„  rieufes.  Les  Cosmographes,  les  Aflro- 
„  nomes,  fe  donnent  entièrement  au  foin' 
>,  de  découvrir  la  figure. ,  la  grandeur  ,  la 

„  com- 
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„  compofidon  du  Ciel  &  de  la  Terre  :  les 
„  uns  connoilTent  jufqu'à  la   moindre  E« 
„  toile  du  FirmaiTient,ain(i  que  Ton  cours, 
„  Ton  éloignement ,  l'on  afcenfion  ,  &  fa 
„  déclinailbn  :    les  autres  favcnt  faire  la 
3,  difterence  des   Climats  ,   &  de  la  poli- 
„  tion  du  Globe  de  la  Terre:  ils  connoif- 
,,  fent  les  Mers ,  les  Lacs  ,  les  Rivières, 
,,  les  Ifles,  les  Golfes  ,  les  diftances  d'un 
Païs  à  l'autre  ;     toutes  les    Nations  du 
Monde  leur  font  connues  ,  auflî-bien 
que  leur  Religion,  leurs  Loix,  leurs  Lan- 
gues, leurs  mœurs  &leurCouvcrnement. 
Enfin  tous  les  autres  Savans,  qui  s'atta- 
chent avec  trop  d'application  à  la  con- 
noiflance    des  Sciences   qu'ils    recher- 
chent ,  ruinent  entièrement  leur  fanté  : 
car  il  ne  fe  fait  au  Cerveau   d'efprits 
animaux,  qu'autant  que  le  Cœur  lui  en 
fournit    la   matière  ,  par  cette  fubtile 
portion  de   fang  qui  lui  eft  portée  par 
les  Artères  ;  &  le  Cœur,  qui  eft  un  mus- 
cle ,    ne  peut  lancer  le  fang  par-tout  le 
Corps, que  parle  moyen  des  efprits  ani- 
maux.    Or,  quand  l'Ame  eft  tranquille, 
telle  qu'eft  la  tienne,   il  s'en  communi- 
que à  toutes  les  parties  autant  qu'elles 
en  ont  befoin  ,  pour  faire  les   aflions 
auxquelles  la  Nature  les  a  deftinées  ;  au 
lieu  que   dans  la  profonde  application 
,1  des  Sciences  ,  étant  agitée  d'une  foule 
,,  de  penfées,elle  diflîpe  beaucoup  de  ces 
„  efprits,   &  dans  les  longues   veilles  & 
„  dans  la  gêne  de  l'imagination.  Ainfi  tout 
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„  ce  que  le  Cerveau  en  peut  former,  fuf- 
„  tic  à  peine  aux  parties  qui  fervent  aux 
,,  deficins  de  l'Ame  ,  pour  faire  les  mou- 
„  vemens  précipites  qu'elle  leur  deman- 
„  de  ,  &  ne  coulant  que  fort  peu  de  ces 
„  efprits  ,  qui  portent  aux  parties  qui 
,,  fervent  à  nous  faire  digérer  ce  que  nous 
„  mangeons  ,  leurs  fibres  ne  peuvent  être 
„  mues  que  très-foiblement  ;  ce  qui  elt 
„  caufe  que  les  atlions  fe  font  mal,  que  la 
,,  codiion  eft  imparfaite  ,  que  les  férofi- 
„  tés  fe  féparent  du  fang  ,  6i  s'épanchent 
,,  fur  la  Tête,  iiir  le  Corps,  furies  Nerfs, 
,,  fur  la  Poitrine  &:  ailleurs,  &  caufent  la 
„  goûte,  l'hydropifîe,  la  paralyfie,  &  les 
„  autres  maladies  que  tu  viens  de  nom- 
„  mer. 

Re'p.  L'expérience  ne  s'accorde  pas 
avec  la  conclufion  de  ce  raifonnement,  oîi 
on  lit  un  aflemblage  de  ces  idées  vagues , 
qui  ne  manquent  jamais  de  faire  donner 
ceux  qui  s'y  bornent,  dans  des  conclufions 
trop  uaiverfelles.  On  voit  des  gens  d'étu- 
de très  -  appliqués  &  très-  laborieux  par- 
venir à  un  grand  âge  :  on  voit  des  fai- 
néans  vivre  peu;  il  meurt  à  tout  âge  des 
gens  de  toute  profelTion.  On  eft  prévenu 
contre  l'étude  <Sc  la  raifon  n'en  eft  pas  dif- 
ficile à  découvrir.  Dès  que  des  perfon- 
nes  qui  ne  peuvent  lire  pendant  deux 
heures  entières  ,  fans  s'attirer  un  mal  de 
tête  ,  parce  qu'elles  n'aiment  pas  à  lire, 
apprendront  que  quelcun  pafle  des  jours 
entiers  à  lire  ,  à  écrire,  à  méditer  à  dic- 
ter. 
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ter  ,  elles  le  comptent  pour  mort  :  il  fe 
tue,  difenc-elles  ;  quelle  faintaifie,  quelle 
opiniâtreté  !  Pour  moi,  dès  que  j'apprends 
la  mort  de  quelcun  de  mes  contemporains, 
à  quelque  caufe  qu'on  rapporte  éc  qu'on 
puilTe  rapporter  cette  mort,  fi  elle  efl: pré- 
maturée, je  ne  manque  pas  de  dire,  ,  voilà 
ce  que  c'eft  que  d'étudier  trop;  car  c'eft  ce 
qu'on  auroit  dit  d'un  homme  d'étude.  J'a- 
voue que  l'excès  de  l'étude  devient  fort 
dangereux  dès  qu'on  a  80.  ans  ,  mais  heu- 
reureufement  c'eft  le  feul  excès  dont  on 
foit  alors  capable  ,  &  qu'eft  ce  qui  n'eft 
pas  dangereux  à  cet  âge-là  ? 

Qu'on  fe  borne  à  étudier  comme  il  faut, 
&  l'étude  ne  nuira  jamais  à  la  fanté.  Dès 
que  vous  Tentez  que  votre  tête  fe  fatigue, 
dès  que  vous  apercevez  que  vos  forces 
s'épuifent, interrompez  votre  travail;  aufli 
bien  n'êtes -vous  pas  en  état  de  le  conti- 
nuer avec  fucccs.  Vos  idées  ne  nailTent 
pas  avec  affez  d'abondance  ,  vous  n'êtes 
pas  en  état  de  leur  donner  aiïcz  d'attention, 
de  les  comparer,  &  de  les  examiner  avec 
affez  d'exaélitude  ;  vous  croyez  qu'il  n'y 
manque  plus  rien,  &  vous  vous  expoferez 
à  acquielcer  aux  conclufions  que  vous  en- 
tirerez  ,  par  laffitude  plutôt  que  par  lu- 
mière. 

Un  homme  ,  que  l'appas  du  gain,  ou  le 
defir  de  la  réputation  a  déterminé  à  pren- 
dre le  parti  de  l'étude  &  engagé  à  y  per- 
févérer  ,  travaille  à  la  manière  d'un  Labou- 
reur, par  néceflité  à.  pour  aller  à  fon  but: 

s'il 
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s'il  pouvoit  y  aller  par  quelqu'autre  voye, 
Ibuvent  il  la  préfcreroic;  mais  qu'il  loic 
d'humeur  d'ctudicr  ou  non  ,  qu'il  le  fente 
frais  ou  fatigué  ,  n'importe  ,  il  faut  tou- 
jours qu'il  falfe  fon  chemin.  C'eft  bien  au- 
tre chofe  encore  ,  &  une  toute  autre  oc- 
cafion  de  fc  contraindre  ,  quand  il  a  des 
rivaux  à  combattre  &  à  furmonter.  Il  s'a- 
git d'un  prix  ,  d'une  peniion  ,  d'un  titre 
ô:  d'un  rang  ;  alors  à  la  manière  des  Sol- 
dats furieux  ,  il  faut  vaincre  ou  mourir,  & 
crever  plutôt  que  de  fe  rendre.  Rien  de 
femblable  n'arrive  à  ceux  qui  étudient  par 
goût  &  par  devoir  ,  par  un  pur  amour 
de  la  Vérité  ,  par  un  defir  très-fincère  de 
la  connoitre  ,  qui  font  pleins  de  refpedb 
pour  elle  &  de  crainte  de  fe  tromper.  Ceux- 
ci  n'étudiant  qu'autant  qu'ils  le  peuvent 
faire  avec  fuccès  ,  leur  devoir  régie  leur 
tems,&leur  devoir  fe  mefure  fur  leurs  for- 
ces ;  les  pafïïons  épuifenc  celles  des  autres, 
&  la  tranquilité  foutient  celles  de  ceux-ci. 

Ses  Déclamations  contre  les  Loix  ,  & 
contre  ceux  qui  font  établis  pour  les  pro- 
téger, ont  le  même  défaut.  Le  Huron  po- 
fe  l'état  de  la  Queftion  tel  qu'il  lui  plaîc 
&  bat  enfuite  la  campagne. 

5,  Tu  vois  bien  que  nous  n'avons  point 
j,  de  Juges  ;  pourquoi  ?  Parce  que  nous 
j,  n'avons  point  de  querelles  ni  de  procès; 
„  mais  pourquoi  n'avons-nous  point  de  pro- 
„  ces  ?  C'elt  parce  que  nous  ne  voulons 
„  point  recevoir  ,  ni  connoître  l'argent. 
„  Et  pourquoi  eit-cc  que  nous  ne  vou- 
lions 
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f.  Ions  pas  admettre  cet  argent  ?  C'efl:  par- 
„  ce  que  nous  ne  voulons  pas  de  Loix,  & 
,,  que  depuis  que  le  Monde  ell:  Monde 
„  nos  Percs  ont  vécu  fans  cela. 

Re'p.  On  plaide  pour  d'autres  fujets  que 
pour  l'argent,  &  quoique  les  fonds  &  les 
meubles  ,  qui  donnent  fouvent  lieu  à  des 
procès  ,  foyent  taxés  à  la  valeur  d'une 
certaine  fomme,  cette  fomme  ne  fait  point 
leur  valeur,  elle  en  ell  feulement  la  me- 
fure.  Si  l'on  plaidoit  pour  cent  aunes 
d'étoffe  ,  le  procès  ne  feroit  pas  une  fuite 
de  l'invention  des  aunes  ,  quoique  l'aune 
ferve  à  mefurer  l'étoife  ,  pour  laquelle 
on  plaide  ,  &  ferve  à  en  déterminer  le 
prix. 

On  a  fi  évidemment  démontré,  &  il  eft 
fi  facile  de  s'en  convaincre  ,  combien  l'é- 
tabliffement  des  Monnoyes  ,  &:  la  valeur 
afiignce  aux  Métaux  a  de  commodités  par 
deflus  les  échanges  ,  le  feul  moyen ,  avant 
cela  ,  de  fc  procurer  ce  dont  on  croioic 
avoir  befoin ,  que  les  inconvéniens,  aux- 
ouels  cet  établiflemenc  a  donné  lieu  ,  ne 
lauroient  être  mis  en  parallèle  avec  les 
avantages  qu'on  en  tire  ;  fur-tout  dès 
qu'on  le  fouvicndra  qu'il  feroit  très-injufte 
de  priver  les  hommes  raifonnables  de  di- 
vers fccours  importans,  parce  que  des  bru- 
taux &  des  injuftes  peuvent  en  abufer , 
pour  fe  nuire  à  eux-mêmes  ,  ou  pour  fe 
traverfer  mutuellement  &  troubler  leur 
repos. 

Si  un  Huron  en  colcre  s'avifoit  de  brifer, 

ou 
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ou  de  brûler  le  Canot  d'un  autre,  de  lui  en- 
lever fa  femme  ,  ou  quelques-uns  de  fes 
Efclavcs,  de  lui  dérober  fon  Fufil ,  ou  fon 
Arc,  ou  de  lui  arracher  fa  challe  ;  conti- 
nueroit-on  à  dire  qu'il  vaut  mieux'  n'avoir 
point  de  Juges  ,  que  de  recourir  à  leur 
protcdion  ?  Cela  n'arrive  pas,  dira-t-on. 
Cette  réponfe  ne  fuffit  point  ;c'eft  une  vai- 
ne défaite  ,  puisque  cela  peut  arriver.  S'il 
ell  quelques  Sauvages  aufli  doux  &  aulTi 
pailibles  que  les  Hurons  ,  il  en  efl  aufli 
de  féroces  &  de  fougueux  ;  &  de  ce  qu'il 
fe  trouve  des  hommes,  qui  peuvent  vivre 
fans  procès  &  fans  Juges  ,  ce  n'efl:  nul- 
lement une  conféquence  que  les  Loix  & 
les  Juges  font  inutiles  à  tous  les  autres.  Ce 
n'efl  pas  parce  qu'on  a  établi  des  Loix  & 
des  Juges,  que  les  hommes  fe  font  avifcs  de 
plaider;  c'eft  parce  qu'ils  fe  chicanoient 
«Se  fe  conteftoient  ,  qu'on  efl:  venu  à  pen- 
fer  à  ce  remède. 

„  Aurefl-e,  il  eft  fatix  ,  xjomme  je  raiP.>g.:4+. 
,,  dit,  que  le  mot  de  Loix  fignifie  parmi 
„  vous  les  chofc?  juftes   &  raifonnables, 
„  puifqueles  Riches  s'en  moquent  &  qu'il 
,,  n'y  a  que  les  Malheureux  qui  Icsfuivent. 

Re'p.  Le  Huron  ne  blâme  pas  les  Ri- 
ches ,  précifément  parce  qu'ils  ne  fe  fou- 
mettent  pas  aux  Loix, lui  qui  fe  croit  heu- 
reux de  n'en  point  reconnoître  ;  mais  il  les 
blùme  de  ce  qu'ils  ne  les  obfervent  pas, 
toutes  raifonnables  qu'elles  foyent.  Il  efl 
donc  heureux  que,  par  le  moyen  des  Loix 
&  des  Magiftrats  ,  les  hommes  ,  qui  ont 

Tumi  I.  M  peu 
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peu  de  refpeft  pour  la  Raifon ,  foyent  for- 
cés à  fe  modérer,  fi  ce  n'eft  pas  toujours, 
du  moins  fouventj&  fi  ce  n'eft  pas  à  tous 
égards,  au  moins  à  plufieurs. 

„  11  y  a  cinquante  ans  que  les  Gouvcr- 
j,  neurs  de  Canada  prétendent  que  nous 
5,  Ibyions  fous  les  Loix  du  Grand-Capitai- 
j,  ne;  nous  nous  contentons  de  nier  no- 
„  tre  dépendance  de  tout  autre  que  du 
„  Grand-E/pnt  ;  nous  Ibnimes  nés  libres 
3,  &  frères  unis  ,  aufli  grands  Maîtres  les 
,,  uns  que  les  autres,  au  lieu  que  vous  ê- 
„  tes  tous  des  Efclaves  d'un  feul  homme. 
5,  Si  nous  ne  prétendons  pas  nous-mêmes 
3,  que  tous  les  François  dépendent  de  nous, 
„  c'efi:  que  nous  voulons  éviter  les  que- 
„  relies,  car  fur  quelle  autorité  fondent-ils 
„  cette  prétention?  Efl:-ce  que  nous  nous 
„  fommes  vendus  à  ce  grand  Capitaine  ? 
„  Avons-nous  été  en  France  vous  cher- 
5,  cher?C'eft  vous  qui  êtes  venus  ici  nous 
„  trouver.  Qui  vous  a  donné  le  Pais  que 
„  vous  habitez  ?  De  quel  droit  le  polfé- 
„  dez-vous  ?  Il  appartient  aux  Algonkins 
„  depuis  toujours  :  ma  foi ,  Mon  cher  Fre- 
„  re  ,  je  te  plains  dans  l'ame;  crois  moi, 
„  fais-toi  Huron  ,  car  je  vois  la  différence 
3,  de  ma  condition  à  la  tienne.  Je  fuis  maî- 
3,  tre  de  mon  corps  ,  je  difpofe  de  moi- 
3,  même,  je  fais  ce  que  je  veux  ,  je  fuis 
3,  le  premier  &  le  dernier  de  ma  Nation, 
3,  je  ne  crains  perfonne  &  ne  dépends  uni- 
„  quement  que  du  Gr and- Ef prit -^  au  lieu 
a,  que  ton  corps  &  ta  vie  dépendent  du 

„  Grand- 
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„  Capirainc  ,  Ton  Viceroi  dirpofe  de  toi , 
j,  tu  ne  fais  pas  ce  que  tu  veux,  tu  crains 
,,  voleurs  ,  faux  témoins,  allallins,  6:  tu 
5,  dépends  de  mille  gens,  que  les  Emplois 
„  ont  mis  au-deflus  de  toi. 

Rf/p.  Lq  Huroji  encafle  pêle-mêle  des 
railbns  très-différentes,  cette  méthode  c(l 
propre  à  éblouir.  Je  n'impute  pas  ce  def- 
lein  à  Mr.  le  Baron  de  la  HontanjC'cflpour 
donner  plus  de  vraifemblance  à  fa  narra- 
tion que  l'Auteur  fait  ainli  railbnner  fon 
Sauvage. 

Pour  ce  qui  eft  du  droit  que  les  Euro- 
péens peuvent  avoir  d'établir  leurs  Colo- 
nies en  Amérique  ou  ailleurs  ,  c'ell  une 
queftion  que  je  laifTe  à  traiter  aux  Juris- 
conlultes:  on  peut  la  diflribuer  en  divers 
cas;  mais  je  me  borne  à  la  confidercr  par 
rapport  à  mon  fujct  prélent.  Suppofez  que 
les  François  euITcnt  eu  intérêt ,  ce  i"e  fuf- 
fent  trouves  d'humeur  à  traiter  les  Murons 
avec  toute  cette  dureté  ,  que  les  infortu- 
nés Mexicains  ont  éprouvée  de  la  part  des 
Efpagnols;  alor'S  ,  n'auroitil  pas  infini- 
ment mieux  valu  pour  les  Hurons  ,  de  vi- 
vre fous  des  Loix&:  des  Chefs,  qui  eufTenc 
rendu  leur  Pais  plus  peuplé  ,  leurs  habi- 
tans  plus  difciplinés,  &  en  état  de  réliller 
à  ces  barbares  Etrangers  &  de  les  tailler  en 
pièces  ?  Mais  dans  T'ininuillance  o\i  ils  le 
feroient  trouvés  de  retiller ,  que  l'croit  de- 
venue cette  adorable  Liberté,  à.  le  plaifir 
de  dire  ,  que  chacun  d'eux  ne  voit  au- 
deflus  de  lui  que  le  Grand-E/prit  ?  Au  lieu 
M  2  de 
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de  s'être  fournis  ,  &  de  s'ctre  accoutumés 
à  vivre  lous  des  Maîtres,  qui  auroient  eu 
intérêt  de  les  conferver  ,  &  de  les  voir 
riches  &  valeureux  ,  ils  feroient  tombés 
fous  des  Tyrans  qui  n'auroient  eu  intérêt, 
qu'à  les  dépouiller  6c  à  les  réduire  à  l'es- 
clavage. 

Dans  un  état  de  Subordination  on  craint 
un  petit  nombre  de  Supérieurs  ,  au  cas 
qu'on  fe  conduife  mal  :  dans  un  état  d'A- 
rarchie  on  craint  tout  le  monde  :  il  n'y  a 
presque  perfonne  ,  dont  on  ne  puifle  re- 
cevoir quelque  injure  ,  fans  favoir  à  qui 
recourir  pour  en  obtenir  la  réparation  ;  eft- 
ce  un  grand  dédommagement  ,  de  pou^ 
voir  faire  du  mal  aux  autres  avec  la  mô- 
me impunité  ? 
p.  Z46,  j,  O  !e  bel  homme  qu'un  François  avec 
les  belles  Loix  ,  qui  croiant  être  bien 
fage,  eft  afTûrément  bien  foû!  puisqu'il 
demeure  dans  l'efclave  &  dans  la  dépen- 
dance ,  pendant  que  les  Animaux  mê- 
„  mes  jouVllent  de  cette  adorable  liberté; 
,,  &  ne  craignent,  comme  nous,  que  des 
„  Ennemis  étrangers. 

Re'p.  Figurez-vous  des  hommes  qui  vi- 
vent dans  toute  l'étendue  de  cette  liberté, 
dont  on  voit  dans  les  Bêtes  un  exemple  fi 
digne  d'envie.  Il  faudroit  être  allure  que 
des  familles  voifines  ne  s'aflembleront  pas, 
pour  tomber  fur  ces  miférables,  difperfés 
à  la  manière  des  Bêtes  ,  ne  les  maflacre- 
ront  pas,  ne  s'en  nourriront  pas,  ou  n'en 
feront  pas  des  Efclaves ,  dont  ils  uferont 

tout 
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tout  comme  l'on  faic  des  Animaux  brutes, 
û:  s'en  nourriront  après  en  avoir  tiré  di- 
vers fervices. 

Adario  parle  des  Tortures  &  de  leurs  in- 
convéniens. 

je  pourrois  paiïer  fous  filence  l'endroit 
ou  Adario  parle  des  Tortures  ,  puisque 
cette  pratique  n'efl:  pas  eflentielle  à  l'é- 
tat de  Société  ,  &  que  de  grands  Royau- 
mes ne  la  connoiflcnt  pas;  mais  iled  bien 
permis  de  remarquer  que  ,  pour  une  per-. 
Tonne  qui  y  pafTe  ,  &  qui  fe  trouve  inno- 
cente du  crime  dont  on  l'accufoit  ,  il  y  a 
des  milliers  de  coupables  qu'on  rccon- 
noît  par  là  ,  &  dont  la  Société  a  un  grand 
intérêt  d'être  délivrée.  On  n'expofe  enco- 
re perfonnc  à  cette  épreuve,  qu'après  s'être 
alTûré  qu'elle  e(l  déjà  tombée  en  que'que 
faute  ,  par  où  elle  a  mérité  de  fouffrir. 

A  des  déclamations  vagues  contre  les 
Juges  des  procès  l'Auteur  Européen  ré- 
pond; mais  il  en  dit  peut-être  trop,  pour 
n'y  pas  reconnoitre  de  l'ironie. 

„  Il  n'y  en  a  presque  point  (dit  Mr.  le 
j,  Baron  "de  la  Hontan)qui  n'aimât  mieux 
,,  mourir  que  de  blefler  fa  conrcience&  de 
3,  violer  les  Loix:  l'argent  efl:  de  la  boue 
j,  pour  eux  ,  les  femmes  les  échauffent 
j,  moins  que  la  glace,  les  amis  &  les  grands 
,,  Seigneurs  ont  moins  de  pouvoir  fur  leur 
,,  efprit ,  que  les  vagues  contre  les  Ro- 
,,  chers  ;  ils  corrigent  le  libertinage  ,  ils 
J,  réforment  les  abus  ,  &  ils  rendent  la 
„  juftice  à  ceux  qui  plaident ,  fans  qu'au- 
M  3  „  cun 
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5,  cun  intérêt  s'en  mêle.  Pour  moi,  j'ai 
5,  perdu  tout  mon  bien  en  perdant  trois 
5,  ou  quatre  procès  à  Paris  ;  mais  je  ferois 
5,  bien  facile  de  croire  qu'ils  les  ont  mal 
,,  jugés  ,  quoique  mes  parties  avec  de 
„  très-mauvaifes  caufes  ,  ne  manquoient 
5,  ni  d'argent  ni  d'amis.  Ce  font  les  Loix 
5,  qui  m'ont  jugé,  &  les  Loix  fontjuftes 
5,  &  raifonnablcs  ;  je  croiois  avoir,  parce 
5,  que  je  ne  les  avois  pas  bien  étudiées. 

Re'p.  Les  Loix  de  France  accordent 
quelque  tems  à  celui  qui  a  perdu  un  pro- 
cès, pendant  lequel  il  peut,  fans  craindre 
d'être  puni,  fc  plaindre  de  les  juges.  Quand 
on  a  perdu  quatre  procès  il  ell  naturel 
d'avoir  le  cœur  gros. 

Les  maux  où  cxpofe  l'Anarchie  ,  pen- 
dant qu'on  y  vit,  font  incomparablement 
plus  difficiles  à  éviter  ,  qu'il  ne  l'eft  de 
redreflcr  les  abus  où  l'on  tombe  ,  dans  le 
Jugement  des  procès  ou  dans  la  condam- 
nation des  coupables. 

je  n'ai  pas  étudié  de  près  les  Cours  de 
Juflice,  &  ceux  qui  les  compofcnt;  mais 
je  pourrois  alléguer  f.\ç.s  exemples,  où  elles 
ont  donné  des  prouves  éclatantes  de  leur 
bonne  confcience  &  de  leur  desintereflc- 
ment.  On  a  encore  divers  Plaidoyers  im- 
primés ,  &  on  voit  par  les  Arrêts  qui  les 
ont  fuivis  ,  que  les  Juges  n'ont  pas  man- 
qué de  prendre  le  parti  le  plus  raifonna- 
blc  &  la  défenfe  du  bon  droit.  Après  tout 
voulez-vous  éviter  les  risques  ,  les  fati- 
gues, les  inquiétudes  &  les  fraix  d'un  pro- 
cès ? 
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CCS  ?  Le  moyen  en  efl:  aiTé.  Prenez  des 
Arbitres  ,  renoncez  à  une  partie  de  vos 
prétentions,  contentez-vous  du  relie  ;  vous 
vivrez  toujours  avec  plus  d'abondance  que 
les  Sauvages,  &  en  môme  tems  avec  plus 
de  fureté. 

M.  le  Baron  de  la  Hontan  auroit  pu  pof- 
fcder  en  France  toute  la  tranquilité  ,  dont 
Adaria  joui'llbit  dans  le  Canada  :  il  n'avoit 
qu'à  vivre  en  particulier  ,  dans  Ir.  fimpli- 
:ité,  dans  la  frugalité,  content  de  l'héri- 
:age  de  fes  pères;  mais  on  ne  l'auroit  pas 
iflez  honoré  ,  quelques  perfonnes  même 
iè  feroienc  moquées  de  lui  !  Que  fait  ce- 
la? On  peut  méprifer  fûremenc  les  raille- 
ries des  perfonnes  déraifonnables  ,  une 
Vertu  bien  foutenue  ,  dans  une  vie  fimple 
t  frugale,  ne  fauroit  manquer  de  s'attirer 
le  rcfpeét  des  perfonnes  qui  méritent  d'é- 
t-e  eftimées. 

„  Allant  un  jour  de  Paris  à  Verfaillcs, 
j,  dit  Adario  ,  je  vis  à  moitié  chemin  un 
5,  Païfan  qu'on  alloit  fouetter  pour  avoir 
„  pris  des  Perdrix  &  des  Lièvres  à  des 
5,  lacets.  J'en  vis  un  autre  entre  la  Ro- 
,,  chellc  &  Paris  qu'on  condamna  aux  Ga- 
,,  'ères ,  parce  qu'on  le  trouva  faifi  d'un 
5,  ^etit  Sac  de  fel.  Ces  deux  miférables 
„  kommes  furent  châtiés  par  ces  injuftes 
j,  Loix,  pour  vouloir  faire  fubfiftcr  leurs 
5,  piuvres  familles,  pendant  qu'un  million 
„  de  femmes  font  des  enfans  en  l'abfen- 
3,  et  de  leurs  maris  :  que  les  Médecins 
5,  foit  mourir  les  trois  quarts  des  hom- 
M  4  „mes. 
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5,  mes  ,  &  que  les  Joueurs  mettent  leurs 
„  familles  à  la  mendicité,  en  perdant  tout 
,,  ce  qu'ils  ont  au  monde  ,  fans  être  châ- 
,,  tiés  ;  OLi  font  donc  ces  Loix  juftes  & 
5,  raifonnables,  où  font  ces  Juges  qui  ont 
,,  une  Ame  à  garder  comme  toi  &  moi  ? 
5,  Après  cela  tu  ofes  encore  dire  les  Hii- 
,,  rons  font  des  Bctes'^  Vraiment  ce  feroit 
,,  quelque  chofe  de  beau ,  fi  nous  allions 
„  châtier  quelques-uns  de  nos  frères  pour 
5,  des  Lièvres  &  pour  des  Perdrix! 

R  e'p.  a  cela  on  répond  fcnfément  dans 
la  page  269. 

,,  Premièrement  les  Loix  défendent  aux 
,,  Païfans  de  tuer  ni  Lièvres  ni  Perdrix 
5,  aux  environs  de  Paris  ,  parce  qu'ils  ei 
„  dépeupleroient  le  Royaume ,  s'il  Icu- 
3,  étoit  permis  de  chafler.  Ces  gens-là  ont 
5,  reçu  de  leurs  Seigneurs  des  Terres  dort 
5,  ils  jouïfTent  ,  &  ceux-ci  fe  font  réfervês 
3,  la  chafle  ,  comme  leurs  Maîtres.  Les 
5,  Paifans  leur  font  un  vol  ,  &  contreviei- 
5,  nent  en  même  tems  à  la  défenfe  ètabïe 
3,  par  les  Loix.  Ceux  qui  tranfportent  iu 
„  Sel ,  n'ont  pas  moins  de  tort ,  parce  que 
3,  c'eft  un  droit  qui  appartient  divefce- 
„  ment  au  Roi.  A  l'égard  des  femmcF  & 
3,  des  Joueurs,  dont  tu  viens  de  parler,  il 
5,  faut  que  tu  croyes  qu'on  les  renfejme 
9,  dans  des  Prifons  &  dans  des  Couveits, 
3,  d'oîi  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  foirent 
„  jamais.  Pour  ce  qui  eft  des  Médecins, 
,5  il  ne  feroit  pas  juûe  de  les  maltraiter  car 
,3  de  cent  malades  il  n'en  tuent  pas  jeux, 

„  ils 
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„  ils  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  nous  gué- 
,,  rir.  Il  faut  bien  que  les  vieillards  &  les 
„  gens  ufcs  finilTent.  Néanmoins  quoi- 
j,  que  nous  ayons  tous  affaire  de  ces  Doc- 
,,  teurs  ,  s'il  écoit  prouvé  qu'ils  euffent 
,,  fait  mourir  quelcun  ,  par  ignorance  ou 
„  par  malice  ,  les  Loix  ne  les  épargne- 
j,  roient  pas  plus  que  les  autres  ,  &  les 
j,  condamneroient  à  des  prifons  pcrpétuel- 
,,  Ies,&  peut-être  h  quelque  chofc  de  pis. 

A  ces  rcponfes  j'ajouterai,  1°.  que,  plus 
un  Pais  eft  peuplé  ,  plus  il  eft  nécellai- 
rc  que  les  Loix  y  foient  obfervées  & 
que  le  commun  des  hommes  y  foit  rete- 
nu par  la  crainte  du  châtiment.  2.  Que 
plus  il  ell  facile  d'obferver  une  défenfe 
plus  on  eft  coupable  quand  on  la  viole. 
3°.  Qu'il  e(l  heureux,  pour  toute  la  Socié- 
té ,  que  les  deniers  néccflaires  aux  dcpen- 
fes  à  faire  pour  fa  fanté ,  le  tirent  de  ce 
qui  n'appartient  enc;ore  à  pcrfonne.  4°. 
Que  l'état  d'Arnachie  laiflc  régner  les  in- 
convéniens  fur  le  mariage  qu'Âdario  repro- 
che aux  François,  &  que  l'état  de  Société 
Civile  ne  doit  pas  être  condamné,  comme 
inférieur  à  celui  de  la  Liberté  Naturelle, 
parce  qu'il  en  modère  les  inconvéniensfans 
les  cxrirper  tout  à-fait. 

,,  Dis-moi  ,  à  propos  de  Loix ,  pour- 
,,  quoi  elles  fouffrent  qu'on  vende  les  fil- 
,,  les  pour  de  l'argent  à  ceux  qui  veulent 
,,  s'en  fervir?  Pourquoi  on  permet  certai- 
5,  nesmaifons  publiques,  oli  les  Putains  & 
„  les  Maquerelles  fe  trouvent  à  toute 
M  5  j,  heure 
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„  heure  pour  toutes  fortes  de  gens?Pour- 
5,  quoi  on  permet  de  porter  l'épée  aux 
„  uns ,  pour  tuer  ceux  à  qui  il  eft  défen- 
„  du  d'en  porter?  Pourquoi  permet  -  on 
„  de  vendre  du  vin  au-defllis  de  certaine 
5,  quantité,  &  dans  lequel  on  met  mille 
„  drogues  qui  ruinent  la  lanté  ?  Ne  vois- 
„  tu  pas  les  malheurs  qui  arrivent  ici  , 
5,  comme  à  Québec  ,  par  les  Yvrognes  V 
5,  Tu  me  répondras,  comme  d'autres  ont 
3,  déjà  fait,  qu'il  eft  permis  à  un  Cabare- 
5,  tier  de  vendre  le  plus  de  marchandife 
3,  qu'il  peut ,  pour  gagner  fa  vie  ,  que  ce- 
5,  lui  qui  boit  doit  le  conduire  lui-même, 
3,  &  fe  modérer  fur  toutes  chofes.  Mais 
5,  je  te  prouverai  que  cela  eft  impoifible, 
5,  parce  qu'on  a  perdu  la  Raifon  avant 
5,  qu'on  puifle  s'en  appercevoir,ou  du  moins 
5,  elle  demeure  fi  affoiblie  qu'on  ne  con- 
„  noît  plus  ce  qu'on  doit  faire.  Pourquoi  ne 
„  défend-on  pas  les  Jeux  exceflifs,  qui  traî- 
5,  nent  mille  maux  après  eux  ?  Les  pères 
5,  ruinent  leurs  familles  ,  comme  je  te  l'ai 
„  déjà  dit  ;  les  enfans  volent  leurs  pères, 
3,  ouïes  endettent;  les  filles  &  les  femmes 
„  fe  vendent  ,  quand  elles  ont  perdu  leur 
5,  argent,  après  avoir  confumé  leurs  meu- 
5,  blés  &  leurs  habits,-  de  là  viennent  des 
j,  difputes,  des  meurtres,  des  inimitiés,  & 
„  des  haines  irréconciliables. 

Re'p.  Tout  ce  qu'on  vient  de  lire,  prou- 
ve l'utilité  des  Loix ,  &  la  néceflité  de  les 
faire  obferver  exactement  ;  s'il  n'y  en 
avoit  pas  fur  une  infinité  d'autres  fujets. 
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Adario  n'auroit  pns  manqué  de  s'en  plain- 
dre. Dans  un  Pais  de  L(jix  ,  on  peut  les 
perfedlionner  beaucoup  plus  airémenc,qu'il 
n'efl  facile  de  les  coinmcncer  dans  l'Anar- 
chie, oîi  il  n'y  en  a  point  encore?  Adario 
tombe  d'accord  ci-après,  de  la  licence  oii 
vivent  les  filles  &  quelquefois  aufli  les 
femmes  du  Canada  ,  il  avoue  l'abom.ina- 
tion  des  avortemcns  volontaires;  mais  le 
moyen  d'y  remédier, là  où  le  nom  de  Loi 
cil  de  tous  les  noms  les  plus  odieux?  Les 
Hiirons  du  Canada  boivent  les  liqueurs  que 
les  Européens  leurs  vendent,  Adario  re- 
marque qu'elles  leur  font  du  mal  ;  fi  l'on 
s'aviibit  de  les  leur  défendre  ils  ne  man- 
queroient  pas  de  s'écrier:  Nous  ne  recon- 
noifibns  de  Supérieur  que  le  Grand-  EJ prit  y 
ni  d'autre  Inftincl:  que  celui  de  la  Nature. 

Au  refte  on  remarque  afTez  que  les  repro- 
ches d'/T^/^r/o  font  chargés  d'exagérations. 
„  Voyons  ce  que  l'Homme  doit  êtrex.n,  p. 
extérieurement.  Premièrement  il  doitioi. 
favoir  marcher,  chalTer  ,  pécher,  tirer 
un  coup  de  flèche  ou  de  Fufil,  conduire 
un  Canot,  favoir  faire  la  guerre  ,  con- 
noître  les  Bois ,  être  infatigable  ,  vivre 
de  peu  dans  l'occafion  ,  conftruire  des 
Cabanes  &:  des  Canots  ,  faire  en  un  moc 
tout  ce  qu'un  Huron  fait.  Voilà  ce  que 
j'appelle  un  homme.  Car  dis-moi ,  je  te 
prie,  combien  de  millions  de  gens  y  a- 
t-il  en  Europe,  qui  ,  s'ils  étoient  trente 
lieues  dans  les  Forêts ,  avec  un  Fufil ,  ou 
d^s  flèches  ,  ne  pourroient  ni  chafifer 

«  de 
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„  de  quoi  fe  nourtir  ,  ni  même  trouver 
„  le  chemin  d'en  Ibrtir.  Tu  vois  que  nous 
j,  traverfons  cent  lieues  de  Bois  fans  nous 
,,  égarer,  que  nous  tuons  les  Oifcaux  & 
,,  les  Animaux  à  coups  de  flèches  ,  que 
,j  nous  prenons  du  Poillbn  par-tout  oii  il 
5,  s'en  trouve,  que  nous  fuivons  les  hom- 
„  mes  &  les  Bêces  fauves  à  la  pille ,  dans 
3,  les  Prairies  &  dans  les  Bois,  l'Eté  com- 
5,  me  l'Hyvcr,  que  nous  vivons  de  racines, 
„  quand  nous  fommes  aux  portes  des 
5,  Iroquois  ,  que  nous  favons  manier  la 
„  hache  &  le  couteau  ,  pour  faire  mille 
5,  ouvrages  nous-mêmes  ;  car  fi  nous  fai- 
„  fons  toutes  ces  choies  pourquoi  ne  les 
„  feriez-vous  pas  comme  nous  V  N'êtes- 
3,  vous  pas  auflî  grands  ,  auflî  forts  &  aufli 
„  roburtes  ?  Vos  Artifans  ne  travaillent- 
5,  ils  pas  à  des  chofes  incomparablement 
5,  plus  difficiles  &:  plus  rudes,  que  les  nô- 
5,  très?  Vous  vivriez  tous  de  cette  ma- 
„  niére-là  ,  vous  feriez  aufîî  grands  Maî- 
5,  très  les  uns  que  les  autres.  Votre  ri- 
„  chcffe  feroit  ,  comme  la  nôtre  ,  d'ac- 
„  quérir  de  la  gloire  dans  le  Métier  de  la 
5,  guerre:  plus  on  prendroit  d'Efclaves, 
„  moins  on  travailleroit ,  en  un  mot,  vous 
„  feriez  auflî  heureux  que  nous. 

Re'p.  Dans  un  Pais  de  Loix  ,  ceux  qui 
font  nés  avec  aflez  de  courage  ,  de  fan  té 
&  de  force ,  pour  faire  la  guerre  aifément, 
y  paiTent  une  partie  de  leur  vie  ,  pendant 
qu'une  infinité  d'autres  hommes  vivent 
chez  eux  en  tranquilité  &  en  fureté  ,  & 

font 
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font  régner  l'abondance  &  les  agrcmens  de 
la  vie,  par  l'Agriculture  ,  par  le  Négoce 
(S:  les  Arts. 

Suppofons  un  Pais  de  l'étendue  de  ce- 
lui des  Hurons  ^  environné  de  Peuples  qui 
vivent  en  Société,  qui  ont  des  Forterelîes, 
&  des  Armées  fur  leurs  frontières  ;  que 
ferviroit  il  aux  Hiirons  de  favoir  tirer  de 
l'Arc,  courir  &  enlever  des  hommes, pour 
en  faire  des  Efclaves  ;  malgré  leurs  Arcs 
&  leurs  courfes  ,  ils  deviendroient  bien- 
tôt tous  les  Enclaves  de  leurs  voifins. 

Si  les  Murons  favoient  former  des  Corps 
d'Armées  ,  où  régnât  la  difcipline  &  la 
fubordination  ,  fe  camper  avantageufe- 
ment  ,  combattre  avec  ordre  ,  ils  vien- 
droient  bien-tôt  à  bout  de  foumettre  les 
cruels  Iroquois  ,  qui  ne  manquent  pas  de 
faire,  à  leur  tour,  des  courfes  dans  le  Ca- 
nada ,  &  d'y  enlever  des  hommes  qu'ils 
mangent  ,  ou  qu'ils  traitent  fuivant  toute 
l'étendue  du  leur  férocité. 

Ces  Iroquois  fournilTcnt  une  preuve  con- 
vaincante Je  ce  que  j'ai  déjà  avance,  c'eft 
que  le  naturel  des  hommes  n'eft  pas  le 
même  dans  tous  les  Climats;  &  il  y  a  de 
l'apparence  que ,  fans  la  barrière  des  Loix, 
la  môme  inhumanité  fe  verroit  dans  beau- 
coup de  Pai's.  Ces  Voleurs  de  grand  che- 
min, ces  Aflaiïins  qui  différent  peu  des  Bê- 
tes en  férocité  ,  viendroient  bien  -  tôt  à 
manger  la  chair  de  ceux  qu'ils  tu.-nt.     La 

Î)a'-elVj  e(l  en  partie  une    des  caufes  ,  qui 
es  déterminent  à  ces  abominables  extré- 
mités. 
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mités.  Il  efl  des  hommes  qui  ne  trou- 
vent rien  tie  moins  fupportable  que  la  con- 
tinuité du  travail  :  ils  peuvent  le  rélbudre 
à  quelques  couries  violentes  ;  mais  quand 
il  faut,  pendant  pluficurs  femaines,  faire, 
chaquejour,la  même  choie  que  le  précédent, 
c'eft  un  affujettinement  qui  les  déconcerte. 
Chaque  Pais  n'eil  pas  propre  à  fournira 
fes  habitans  allez  de  pèche  &  de  chafTe 
pour  vivre.  11  en  eft,  où  il  faut  arracher 
de  la  terre  ,  à  force  de  travail,  de  quoi  fe 
nourrir  ,  il  faut ,  dans  les  années  d'abon- 
dance ,  faire  des  provilions  qui  fuppléent 
aux  années  ftériles.  Ce  pour  cela  il  faut  des 
Loix,  de  la  iùreté ,  &  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  c'a  été  feulement  dans  des  années 
de  fanune  que  quelques  Peuples  parelTcux  fe 
font  déterminés  à  vivre  de  chair  humaine. 
Au  refte  de  quel  droit  les  HuroJis  vont- 
ils  faire  des  Efclaves  fur  les  Nations  voi- 
fines?  Eft-cc  par  un  effet  de  cet  ludinél 
qui  les  fait  vivre  dans  l'innocence  ?  Ont- 
ils  plus  de  droit  fur  les  hommes  qu'ils 
enlèvent,  que  les  François  n'en  ont  fur  le 
Terrain  ,  qu'il  leur  a  plù  d'occuper  dans 
le  Canada. 
T.  II.  „  Les  François  nous  donnent  des  Fufils 
V'  '°^-  ,,  qui  eflropicnt ,  en  crevant  ,  plulieurs 
„  Guerriers,dcs  haches  qui  caflent  en  tail- 
„  lant  un  Arbriffeau ,  des  couteaux  qui  s'é- 
„  moulfent  en  coupant  une  Citrouille,  du 
„  fil  moitié  pourri  ,  ck.  de  fi  méchante  qua- 
„  lité,  que  nos  filets  font  plutôt  ufés  qu'a- 
„  chevés ,   des  Chaudières  li  minces  que 
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j,  la  feule  pefanceur  de  l'eau  en  fait  fauter 
,,  le  fond. 

Re'p.  Si  cela  ctoit,  les  Hurons  auroient 
bien- tôt  celTé  d'être  dupes.  Leurs  emplet- 
tes réfutent  &  décruifent,  à  l'avantage  des 
Arts ,  à  l'avantage  des  commodités  &  des 
fecours  réels  que  les  hommes  en  tirent, 
tout  ce  que  Mr.  le  Baron  delà  Uontan  met 
d'objeélion  dans  la  bouche  de  fon  Sauvage, 
pour  en  établir  l'inutilité. 

,,Si  je  n'étois  pas  aufli-bien  inform6,que 
„  je  le  fuis  jde  tout  ce  qui  fc  pafle  en  Fran- 
j,  ce,  &:  que  mon  Voyage  de  Paris  ne  m'eût 
j,  pas  donné  tant  de  connoifTances  & 
5,  de  lumières  ,  je  pourrois  me  lailTcr  a- 
j,  veugler  par  ces  apparences  extérieures 
,,  de  félicité  ,  que  tu  me  repréfente;mais 
5,  ce  Prince ,  ce  Duc  ,  ce  Maréchal  (Se  ce 
J,  Prélat,  qui  font  les  premiers  que  tu  me 
5,  cites ,  ne  font  rien  moins  qu'heureux  à 
„  l'égard  des  Hurons  ,  qui  ne  connoiflénc 
J,  d'autre  félicité  que  la  tranquilité  d'a- 
„  me ,  &  la  liberté.  Or  ces  grands  Sei- 
„  gneurs  fe  haïflént  intérieurement  les  uns 
J,  les  autres  ,  ils  perdent  le  fommeil  ,  le 
J,  boire  &  le  manger,  pour  faire  leur  cour 
„  au  Roi  ,  pour  faire  des  pièces  à  leurs 
„  ennemis,  pour  fe  faire  des  violences  fi 
,,  fort  contre  Nature,  pour  feindre  ,  dé- 
„  guifer  &  foufFrir  ,  que  la  douleur  que 
J,  l'Ame  en  relTent  furpafFe  l'imagination. 
„  N'eft-ce  rien  à  ton  avis.  Mon  cher  Fre- 
j,  re,  que  d'avoir  cinquante  Serpens  dans 
3,  le  cœur?   Ne  vaudroit-il  pas  mieux  jet- 
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5,  ter  CarofTcs  ,  dorures  ,  Palais  ,  dans  la 
5,  Rivicre  ,  que  d'endurer  ,  toute  ("a  vie, 
5,  tant  de  martyres  ?  Sur  ce  pic-là  j'aimc- 
5,  rois  mieux,  li  j'étois  à  leur  place  ,  être 
j,  Huroii,SL\o\Y  le  Corps  nud  &  l'Ame  tran- 
j,  quille;  le  Corps  efl  le  logement  de  l'A- 
„  me,  qu'importe  que  ce  Corps  Ibit  doré, 
„  érendu  dans  un  Carodc  ,  allis  à  une  ta- 
5,  ble ,  fi  cette  Ame  le  tourmente ,  l'affli- 
„  ge  &  le  défole?  Ces  grands  Seigneurs, 
5,  dis-jejfont  expofés  à  la  disgrâce  du  Roi, 
j,  à  la  médifance  de  pluficurs  iortes  de 
j,  perfonnes,  à  la  perte  de  leurs  Charges, 
5,  au  mépris  de  leurs  Icmblables  ;  en  un 
„  mot  ,  leur  vie  molle  eft  traverfée  par 
„  l'ambition,  l'orgueil  ,  la  prélbmptioii 
5,  &  l'envie.  Ils  ibnt  Efclaves  de  leurs  paf- 
j,  fions  &  de  leur  Roi  ,  qui  efi:  l'unique 
„  François  heureux  ,  par  rapport  à  cette 
„  adorable  Liberté,  dont  il  jouit  tout  feul. 
5,  Tu  vois  que  nous  fommes  un  millier 
5,  d'hommes  dans  notre  Village,  que  nous 
J,  nous  aimons  comme  frères:  que  ce  qui 
„  efi:  à  l'un  eft  au  fervice  de  l'autre  :  que 
„  les  Chefs  de  guerre  ,  de  Nations  &  de 
„  Confeil ,  n'ont  pas  plus  de  pouvoir  que 
5,  les  autres  Hiirons  :  qu'on  n'a  jamais  vu 
„  de  querelles  ni  de  médifances  parmi 
„  nous  ;  qu'enfin  chacun  eil;  maître  de 
,,  foi-meme,  &  fait  tout  ce  qu'il  veut,fans 
„  rendre  compte  à  perfonne  ,  6c  fans  qu'on 
5,  y  trouve  à  redire.  Voilà,  Mon  cherFre- 
„  la  différence  qu'il  y  a  de  nous  à  ces 
5,  Princes,  à  ces  Ducs,  «Sec.  laifllint  à  part 
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j,  tous  ceux  qui  ,  étant  au-defTous  d'eux, 
„  doivent  par  conféquent  avoir  plus  de 
,,  peine,  plus  de  chagrin  &  d'embarras. 

R  e'  p.  Ayez  une  folide  vertu  &  une  vé- 
ritable probité;  dès  là,  en  France  (S:  par- 
tout OLi  il  vous  plaira  ,  dans  tout  Pais  po- 
licé vous  pourrez  vivre  avec  la  tranquilité 
d'un  Hiiron ,  6l  jouir  de  divers  agrémcns 
&  d'une  fùrcté  qui  lui  manquent. 

Pag.  67.  287.  „  Pourrois-je  m'accoutumer 
5,  àpalTcrdeux  heures  àm'habiller,  à  m'ac- 
3,  commoder,  à  mettre  un  habit  bleu,  des 
„  bas  rouges,  un  chapeau  noir  un  Plumet 
„  blanc,  &  des  rubans  verds?Je  me  regar- 
„  derois  moi-  même  comme  un  foù.  Et 
„  comment  pourrois- je  chanter  dans  les 
„  ruesjdanfer  devant  les  miroirs,&  jetter  ma 
5,  perruque  tantôt  devant,  tantôt  derrière. 

Re'p.  Fait  cela  qui  veut,  &  ceux  qui 
n'en  font  rien  n'en  font  que  plus  eftimés. 
Mais  quand  en  feroit  obligé  à  toutes  ces 
folies,  cette  obligation  iroit-elle  de  pair 
avec  l'ignorance,  les  dangers  &  les  autres 
inconvéniens  que  l'Anarchie  entraîne  né- 
ceflairement? 

,,  Comment  me  réduirois-je  à  faire  des 
„  révérences  &  des  profternacions  à  de 
j,  fuperbes  fous  ,  en  qui  je  ne  trouverois 
3,  d'autre  mérite,  que  celui  de  leur   naif- 

fance  &  de  leur  fortune  ? 

R  e'  p.  J'ai  déjà  prévenu  cette  objedtion. 

5,  Comment  verrois-je  languir  lesNccef- 
„  fiteux  ,  fans  leur  donner  tout  ce  qui  fe- 
„  roit  à  moi  ? 

Tome  I.  N  Re'p. 
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Re'p.  En  feriez-vous  cefler  le  nombre 
par  cette  efFufion  de  charité  ,  &  le  lende- 
main ,que  vous  refleroit-il  pour  vous,pour 
eux  ,  &  pour  d'autres  ,  qui  vous  aborde- 
roient  en  foule  ?  Pour  prévenir  ces  tas  de 
malheureureux  ,  il  faut  desMagiftrats ,  il 
faut  des  Loix,  il  faut  des  Arts,  il  faut  pa- 
rera la  fainéantife,  il  faut  partager  les  fe- 
cours  fuivant  les  iDcfoins.  Rien  de  tout 
cela  ne  peut  s'exécuter  dans  l'Anarchie. 
Les  Provinces-Unies,  &  la  Ville  d'Amfter- 
dam,  en  particulier,  fourmillent  de  preu- 
ves ,  que  l'état  de  Société  fournit  tout  à 
la  fois  des  préfervatifs  efficaces  contre 
l'indigence  ,  l'oifiveté  &;  leurs  ftitales  fui- 
tes. On  peut  imiter  ces  exemples  par- 
tout où  l'on  eft  uni  en  Société  Civile,  on 
les  imite  en  effet  avec  fuccès  en  plu- 
fieurs  Lieux  ,  à  proportion  des  befoins  & 
des  autres  circonftances. 

Le  Mien  &  le  Tien  ,  furquoi  on  lit  un 
Dialogue  entier  ,  compofé  de  pauvretez, 
de  fauHes  fuppofitions  ,  d'objedions  enfin 
déjà  fi  fouvent  réfutées ,  ce  Mien  &  ce  77m 
préviennent  chez  une  grande  partie  des 
hommes  la  fainéantife  ,  &  fes  déplorables 
ou  criminelles  fuites  ,  &  en  mettent  un 
grand  nombre  en  état  de  fecourir  les  mal- 
heureux. Dans  l'état  de  difperfion  &  de 
Liberté  Naturelle  ,  les  enfans  orphelins 
éprouveroienc-ils  des  fecours  ,  par  le  mo- 
yen desquels,  ils  deviniïent  eux-mêmes  af- 
fez  riches  pour  fecourir  les  autres  néceflî- 
teux ,  comme  on  en  voit  des  exemples 
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fréquents  ,  là  oîi  régne  le  bon  ordre  dans 
les  Sociétés  Civiles?     Un  homme  riche 
n'eft  pas  aniijotti  à  fe   faire  une   loi  ,  de 
partager  également  fcs  biens    avec   ceux 
qui  ne  le  l'ont  pas.  Une  fi  grande  égalité 
amencroit  bien-tôt   la  confufion  6i  Icroit 
fuivic  d'une  infinité  de  desordres:  j'ajoute 
même  qu'elle  multiplieroit  les  bcfoinsrla 
conliitution   du  Genre- Humain  ,  loin  de 
l'exiger  y  répugne  ;  tel  eft  Ton  fort ,  telle 
ell:  la  condition  dc\s  hommes,  que  la  Terre 
ne  leur  fourniroit  point  de  quoi  fe  nour- 
rir, s'ils  ne  la  rendoient  féconde  par  leurs 
travaux  aflidus.  Or  ,  fi  la  Terre  étoit  difiiri- 
buée  en  portions  égales  ,  &  que  chacun 
dût  tirer  fa  fubfidance  de  la  ficnne  ,  il  efl 
vifible  que  la  nécefllré  d'un  travail  grofiler 
&  continuel,  auquel  chacun  fe  rrou\croit 
afTujetti ,    ne  laifleroit  à  perfonne  le  tems 
nécelfaire  pour  s'appliquer  avec  fucccz  à 
cultiver  fa  Raifon  ,  &  à  perfectionner  fon 
Ame.  Il  étoit  donc  de  la  dernière  impor- 
tance ,  qu'il  fe  fit  comme  un  échange  de 
travaux  :    l'un  tire  de  la  Terre  plus  qu'il 
ne  lui  faut  pour  fa  nourriture;     un  autre 
tire  de  fon  génie  de  quoi  s'éclairer,  ôc  de 
quoi  éclairer  les  autres. 

Ce  n'eft  pas  feulement  de  nourriture  que 
le  corps  des  hommes  a  befoin  ;  il  cil  fu- 
jct  h  un  grand  nombre  de  maladies  ,  aux- 
quelles il  a  fallu  inventer  des  remèdes.  Ces 
remèdes  il  faut  les  préparer  ,  &  la  con- 
noifTance  d'un  Art  fi  utile  efl  aulTi  des  plus 
difficiles ,  elle  ne  fe  perfeftionne  que  très- 
N  2  len- 
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lentement  ,  &  demande  l'attention  la  plus 
appliquée  aux  génies  même  les  plus  heu- 
reux 6c  les  plus  folides.  La  néceffité  &  la 
bienféance  exigent  des  habits  :  la  variété 
des  Saifons  de  même  que  la  fucceflion  du 
jour  (Se  de  la  nuit  ont  obligé  les  hommes  à 
fe  conftruire  des  maifous  ;  &  l'habitude 
qu'ils  le  font  faite  d*en  tirer  mille  dou- 
ceurs ,  eft  devenue  pour  eux  une  efpèce 
de  nécefllté.  Que  n'aurois-je  point  à  dire 
fur  cette  multitude  d'Arts  qui  font  &  l'or- 
nement &  les  ar^rémens  de  la  vie? Un  feul 
demande  un  homme  entier.  Or  c'elt  en 
vain  qu'on  s'attendroit  à  voir  les  hommes 
aflez  raifonnables  ,  allez  amis  les  uns  des 
autres  ,  &  allez  attentifs  fur  leur  félicité 
commune  ,  pour  choifir  chacun  le  genre 
d'occupation  qui  lui  conviendroit  le  mieux, 
qui  pourroit  le  mieux  réufTir  dans  fes  mains, 
&  par  le  moyen  duquel  il  pourroit  le 
mieux  fe  rendre  utile  à  le  Communauté 
de  Genre-Humain.  Il  s'en  faut  du  tout  au 
tout  que  la  plus  grande  partie  des  hommes 
ne  foient  afîoz  charitables  ,  affez  raifonna- 
bles ,  &  allez  laborieux  pour  régler  fage- 
ment  &  généreufemenc  des  choix  de  cette 
nature  ,  &  pour  perfévérer  fans  légèreté 
&  fans  découragement  dans  leurs  réfolu- 
tions.  Pour  réuffir  dans  la  plupart  des 
genres  de  vie  ,  il  eft  même  néceflaire  de 
s'y  deftiner  dès  l'enfance  avec  autant  de 
prudence  que  de  zèle,  par  rapport  à  un  tel 
choix  fur  les  difFérens  talens  d'efprit  & 
de  corps,  &  fur  les  différens  partis  qu'en 
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pourroit  tirer  la  Société  ,  il  faut  que  la 
néccilité  (uppléc  à  la  Railbn.  L'inégalité 
des  conditions ,  l'inégalité  des  portions  de 
terre,  qui  font  dans  la  dirpoTition  des  par- 
ticuliers ,  <Sc  qui  leur  font  conticcs  par  la 
Providence  ,  procure  aux  uns  l'inellima- 
ble  avantage  de  fc  deftiner  librement  à 
l'utilité  commune,  pendant  qu'elle  y  for- 
ce les  autres.  La  parfaite  égalité  ne  fe- 
roit  pas  plutôt  rétablie  que  chacun  en  fouf- 
friroit.  Ceux  qui  s'y  léroicnt  portés  par 
une  bonté  mal-cntcndae  ,  ne  tardcroienc 
pas  à  fc  convaincre  du  ma!  qu'ils  auroienc 
fait,  &  les  autres  après  avoir  pris  l'habitu- 
de de  la  parefle ,  en  le  livrant  au  nouveau 
plaifir  de  rinaClion,re  vcrroicnt  au  bout  de 
quelque  tems  réduits  à  la  nécellîté  de  re- 
commencer un  travail,  qui  leur  deviendroit 
infupportable  pour  l'vi ,  oir  interrompu. 

Ce  fut  par  le  moyen  de  la  Guerre  ,  le 
Métier  commun  Cic  perpétuel  des  Lacédé- 
moniens,  ce  fut  en  s'occupant  ,  preiique 
fans  intervale  ,  ou  à  fc  défendre  contre 
leurs  Voifins,  ou  à  tomber  fur  eux  pour  fe 
les  aflujettir  ,  qu'ils  confervérent  leur  pre- 
mière inftitution.  Un  genre  de  vie  plus 
conforme  à  l'humanité  les  auroic  infenfi- 
blement  amenés  à  y  faire  des  changemens. 

„  Comment  porterois-je  l'épée  fans  ex- 
,,  terminer  un  tas  de  Scélérats, qui  jettent 
,,  aux  Galères  mille  pauvres  Lcrangers, 
,,  Algériens,  Salétins,  'Iripolitains,  Turcs, 
,,  qu'on  prend  fur  leurs  Cotes  &  qu'on 
„  vient  vendre  à  iMarfeille  pour  les  Galé- 
N  3  „  res, 
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5,  res  ,  qui  n'ayant  jamais  fait  de  mal  à 
3,  perfonne,  font  enlevés  impitoyablement 
j,  de  leur  Pais  natal ,  pour  maudire,  mille 
5,  fois  le  jour  ,  pères  ,  mères  ,  vie  ,  naif- 
5,  fancc,  &  le  Grand -Efprit. 

R  e'  p.  Les  Hurons  n'ont-ils  pas  aufTi  leurs 
Efclaves.  Que  lesl'urcs  conviennent  avec 
les  Chrétiens  d'un  Cartel  en  tcms  de  guer- 
re, &  d'une  Liberté  en  tcms  de  paix,  l'Efcla- 
vage  finira  chez  les  uns  &  chez  les  autres. 
Des  grandes  Sociétés  font  les  feules  qui 
puiflént  affranchir  le  Genre-Humain  de  cec 
opprobre. 

Au  refte,  les  Chrétiens  n'ont  pas  accou- 
tumé d'employer  leurs  Efclaves  à  des  tra- 
vaux, où,  manque  de  force  ,  il  ne  pour- 
roient  réuffir.  Sur  les  Galères  de  France 
on  a  des  Turcs  gagés  pour  fervir  à  la  ra- 
me &  qui  s'engagent  à  ce  fervice  volon- 
tairement ;  cette  peine  n'efl  donc  pas  in- 
fupportable  pour  eux.  Enfin ,  il  n'eft  pas 
û  difficile  à  un  Efclave  de  fléchir  fon  Maî- 
tre par  fa  fidélité  &  fa  promptitude  à  le 
fervir, 

5,  Me  fcroit-il  poffible  de  faire,  ni  dire 
„  du  mal  de  mes  amis  ,  de  careflermes  en- 
„  ncmls  ,  de  m'cnyvrer  par  compagnie, 
j,  de  méprifer  &,  ba'fioucr  les  malheureux, 
„  d'honorer  les  méchans  &  de  traiter  avec 
5,  eux  ,  de  me  réjouir  du  mal  d'autrui,  de 
„  louer  un  homme  de  ià  méchanceté  ;  d'i- 
„  miter  les  envieux  ,  les  traîtres  ,  les  fla- 
5,  tcurs,  les  inconftans  ,  les  menteurs, les 
„  orgueilleux  ,  les   avares  ,  les  intereflés, 

,,  les 
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„  les  rapporteurs  &  les  gens  à  double  in- 
5,  tention  V  Aurois-je  l'indiicrétion  de  me 
„  vanter  de  ce  que  je  n'aurois  pas  fait  ? 
„  Aurois-je  la  balVcfle  de  ramper  comme 
„  une  Couleuvre  auprès  d'un  Seigneur  qui 
,,  le  fait  prier  par  les  Valets?  Et  comment 
„  pourrois-je  ne  me  pas  rebuter  de  (es  refus? 

R  k'  p.  On  peut  le  pader  de  tout  cela. 

Page  69.  ,,  Si  de  pauvres  milërables,  qui 
5,  vont  tout  nuds,  décharnés  dans  les  rues, 
„  mourans  de  faim  6:  de  milere  ,  man- 
j,  dicnt  une  obole  à  des  Riches,  ils  leur 
„  répondent  qu'ils  n  en  ont  point. 

Re'p.  Elt-ce  que  des  perlbnncs  de  cet- 
te dureté  deviendroient  plus  traitables,  & 
plus  officieux  dans  l'Anarchie  ? 

,,  Quand  Mr.  le  Baron  de  la  Hontan  dit  au 
,,  Sauvage:  Vous  ménagez  bien  peu  votre 
„  fanté  ,  car  vous  courez  à  la  chalîé  de- 
„  puis  le  matin  jufqu'au  loir  tous  nuds,  & 
„  vous  danfez  trois  ou  quatre  heuies  de 
5,  fuite,  jufqu'à  la  fueur  ,  &  les  jeux  de  la 
j,  balle  ,  que  vous  difputez  entre  fix  ou 
5,  fept  cens  perfonnes  ,  pour  la  pouil'er 
„  une  demi -lieue  de  terrain  deçà  ou  de- 
,,  là  ,  fatiguent  extrêmement  vos  corps  ; 
„  ils  en  aftbibliflcnt  les  parties  ,  ils  difîî- 
„  pent  les  cfprits  ,  ils  aigrilîent  la  malle 
„  du  fang  (Se  des  humeurs ,  <x  troublent  la 
„  liaifon  de  leurs  principes.  Ainfi  tel 
„  homme  parmi  vous  ,  qui  auroit  vécu 
„  plus  de  cent  ans  cfl:  mort  à  quatre-vingt. 
Alors  Âdario  lui  repond: 

„  Quand  même  ce  que  tu  dis  feroit  vrai, 
N  4  „  qu'im- 
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,,  qu'importe-t-il  à  l'homme  de  vivre  fi 
3,  long-tems  ?  puisqu'au-dcflTus  de  quatre- 
„  vingt  ans  la  vie  elt  une  mort. 

Re'p.  Mais  on  envjfage  tout  autrement 
la  vie ,  quand  on  entreprend  de  condam- 
ner l'étude  des  Sciences  parce  que  c'eft 
une  fatigue  qui  l'abbrege.  Voyez  notre 
première  Remarque. 

Mr.  de  la  Hontan  s'étend  dans  les  pages 
fuivantes  fur  les  maladies  des  Européens 
&  iur  leurs  Médecins ,  lur  celles  des  Hu- 
rons  &  fur  leurs  remèdes.  La  conféquen- 
ce  qui  fuit  le  plus  naturellement  de  tout 
cela  ,  c'ed  que  la  Médecine  cft  un  Art 
que  le  Genre-Humain  à  tout  l'intérêt  ima-- 
ginable  de  cultiver.  Dans  l'état  d'Anar- 
chie il  auroit  été  impoflible  qu'elle  fût  par- 
venue au  point  oli  elle  eft.  bi  l'on  vou- 
loit  profiter  des  avantages  que  fournit  l'é- 
tat de  Société,  on  la  pcrfettionneroit  en- 
core tout  autrement  :  on  pourroit  en  dé- 
fendre l'exercice  à  tous  ceux  qui  n'au- 
roient  pas  donné  ,  dans  le  cours  de  leurs 
études  ,  des  preuves  de  leur  probité,  de 
leur  fageffe,  de  leur  diligence,  6c  de  leur 
iiabiieLe;on  pourroit  animer  par  des  ré- 
compenfes  ceux  qui  feroient  quelques  heu- 
reufes  découvertes  &  qui  les  communi- 
queroient.  Tout  cela  fert  de  preuve  à 
l'obligation  oh  l'on  fe  trouve  de  préférer 
l'état  de  Société  ,  dcLoix,  de  Subordina- 
tion ,  à  la  fantaifie  fuperbe  d'une  dange- 
reufe  Liberté.  L'attacnemcnt  ,  qu'on  a 
pour  elle  ,  eil  condamnable   dès  que  ce 

qu'on 
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qu'on  dit  à  rintevéc  du  Genre  -  Humain 
demande  qu*on  y  renonce.  Mais  comme, 
à  ne  la  regarder  qu'en  elle  même,  elle  elt 
eflcdtivemenc  un  bien ,  dv  un  prelent  de  la 
Nature  ;  ceux  aufli  en  faveur  de  qui  on  y 
renonce  principalement,  &.  dans  les  mains 
de  qui  on  la  remet  ,  comme  un  dépôt, 
doAcnt  i'en  fouvcnir,  <!>:  n'accepter  cette 
rélignation  que  pour  la  faire  fervir  au  bon- 
heur de  ceux  qui  y  confentent. 

Adario  reproche  aux  Européens  la  déli- 
cateiîc  de  leurs  m.ets,  la  iumptuofité  de 
leurs  tables,  leurs  excez  dans  le  manger  & 
dans  le  boire ,  par  lefquels  ils  ruinent  leur 
fanté  ,  ils  abbregcnt  leurs  jours  &  ils  ren- 
dent leur  vie  lemce  d'inquiétudes  ,  pour 
fe  mettre  en  état  de  foutenir  leur  luxe  & 
leurs  dép'jnfes. 

11  a  raifon  en  un  fens  ,  mais  ,  dans  un 
autre,  il  raifonne  en  parfait  ignorant  &  en 
vrai  Sauvage,  qui  n'a  aucune  idée  des  loix 
de  la  Difpute ,  &  qui  oublie  entièrement 
l'état  dw  la  queIl:ion. 

On  pofe  en  fait  que  l'état  d'Anarchie  eft 
expofé  à  de  grands  inconvéniens  ,  &,  de 
plus, inévitables  dans  cet  état  de  difperfion, 
Àdario  y  oppofe  des  inconvéniens  qu'on  eft 
tou'  à  fait  en  pouvoir  d'é\iter. 

Un  homme  qui  n'efl:  pas  Epicuri  de  Greee 
Perçus  ,  c'eft-à-dire  qui  ne  s  eft  pas  enrôlé 
dans  le  Troupeau  des  Cochons  d'Epicure, 
&  qui  pour  fc  rendre  plus  digne  de  cec 
ilkiftre  Coips  ,  n'aura  pas  noyc  la  Raifoa 
dans  l'ignorance ,  s'ennuyera  ccrtaiDemen 
N  5  dans 
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dans  une  table  ,  oli  l'on  s'abandonne  à  la 
fenlualité  ,  &  où  le  Corps  &  l'Efprit  s'ap- 
pelantillent  également.  Qu'on  oppofe  à 
ces  excez  flétri  liants  ,  non  la  groffîéretc 
des  Sauvages  ,  mais  les  vives  &  Iblides 
douceurs  d'un  repas  qui  n'eft  point  chargé 
de  fuperfluités  ,  où  le  Corps  lé  repaît  a- 
gréablemcnt  &  l'Eiprit  fc  nourrit  encore 
d'avantage  dans  les  précieufes  utilités  qu'il 
tire  du  piailir  de  s'entretenir  avec  des  amis 
lincères ,  éclairés  ,  vertueux  ,  polis  ;  on 
n'a  point  honte  de  courir  à  ces  repas ,  on 
ne  rougit  point  de  s'en  rappeller  la  mé- 
moire ,  ni  de  paroître  empreflé  à  les  re- 
nouvellcr.  En  général  tout  ce  que  les  A- 
polo^iftes  de  la  Vie  des  Sauvages  allèguent, 
Ibit  iérieufement ,  foit  par  une  el'pèce  de 
jeu,  contre  les  avantages  de  ce  qui  va  au 
delà  du  néceffaire  n'eil  fondé  que  fur  une 
équivoque.  Deux  perfonnes  qui  ne  déli- 
rent rien  au  delà  de  ce  qu'ils  pollcdent 
font  également  heureux,  mais  dans  un  fens 
négatif;  «S:  de  deux  perfonnes  donr  les  de- 
lirs  lont  remplis,  celui  qui  éprouve  des 
douceurs  en  plus  grand  nombre,  ou  d'une 
plus  grande  vivacité  eft  le  plus  heureux, 
^à:  cela  dans  un  fens  pofitif ,  autrement  un 
JBœuf  feroit  tout  aufli  heureux  qu'un  hom- 
me. Les  RicheiTes  dont  la  Magnificence 
Divine  a  embelli  l'Univers  ,  ne  feroient 
pour  nous  que  des  fuperfluités,  &  quand 
Dieu  reprochoit  aux  Ifraélites  leur  ingra- 
titude ,    la  Raifon   auroit  répondu  pour 

eux  : 
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eux:  Quand  vous  nous  auriez  introduits 
dans  un  Païs  moins  ubondant  6.  n.oins 
charge  de  délices  ,  nous  n'en  aurions  pas 
été  moins  ?ieurcux  ;  mais  nous  en  aurions 
été  moins  chargés  de  devoirs. 

Il  vaudroic  mieux  être  né  llupide  &  ré- 
duit à  palier  fa  vie  dans  les  Bois ,  que  de 
s'abandonner  fans  meilire  &.  fans  règle  à 
des  delirs  qu'on  n'eft  pas  en  état  de  iiitis- 
faire  &  de  fe  livrer  aux  bizareries  de  la 
cupidité,  aux  injulticcs,  &.  aux  tourmens 
de  l'envie. 

Mais  un  homme  qui  fait  confulter  la 
Raifon  ,  fe  fait  une  douceur  autant  qu'un 
devoir  de  la  rcfpefter  ,  ne  délire  que  ce 
qu'elle  lui  permet  &  ce  qu'elle  approuve, 
goûte  plus  de  fatisfatticn  dans  de  certaines 
circonftances  qu'il  n'en  goùteroit  dans 
d'autres,  &  a  par  là  des  occalions  de  glo- 
rifier fon  Créateur,  tantôt  par  des  actions 
de  grâces,  tantôt  par  la  réfignation  ,  deux 
différents  devoirs  ,  mais  tous  deux  très- 
fatisfaifants.  Par  l'un  on  adore  la  Bonté, 
par  l'autre  l'Autorité  ,  par  tous  les  deux  la 
Liberté  &  la  SagelTe  ;  &  cela  ne  vaut-il 
pas  infiniment  mieux  que  de  vivre  en  Sau- 
vage ,  privé  des  fecours  que  la  Philofophie 
&  la  Religion  fourniflent  pour  ufer  des  li- 
béralitez  de  l'Auteur  de  notre  P-^tre  ,  fans 
en  abufer  &;  lans  les  tourner  à  notre  pré- 
judice. 

D'ailleurs  fuppofer  que  le  nccefTairc  ne 
manque  jamais ,   n'clt  jamais  interrompu, 

c'eft 
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c'cffc  trop  s'avancer.  Si  le  Gibier  n'avoit 
jamais  manqué,  on  n'auroit  pas  penfé  à  fe 
nourrir  de  chair  humaine. 

On  auroic  grand  tort  de  regarder  l'efprit 
d'intrigue  &  de  difllmulation,  &  les  exccz 
du  Luxe  dans  toutes  les  branches ,  comme 
des  luites  naturelles  &  ncceflaires  des  dou- 
ceurs dont  on  jouit  dans  la  Société  Civile 
&  des  fituations  où  l'on  s'y  trouve;  ce 
font  des  abus  de  l'abondance ,  mais  des 
abus  volontaires  ,  &  qu'il  ne  tient  qu'aux 
hommes  de  prévenir.  La  politelle  ,  loin 
d'en  être  caufe  ,  (ért  au  contraire  à  les 
modérer.  Le  goût  du  luxe  &  l'emprelîement 
pour  tout  ce  qui  peut  aider  à  y  parvenir 
&  à  le  foutcnir,  rcmpliroit  de  tout  autres 
troubles  une  Société  compofée  d'hommes 
grofficis  &;  féroces  que  celle  oii  la  politelfe 
cfl  rcfpe6tée. 

Pour  s'en  convaincre  il  n'y  a  qu'à  com- 
parer d'un  côté  l'état  déplorable  où  fe 
trouvoient  les  Peuples  &  les  Grands  dans 
l'Empire  Romain  fous  desMaîcres  brutaux, 
avec  les  douceurs  qu'il  goûtoient  fous  les 
Empereurs  fages  &  polis.  Les  divifions 
qui  ont  enfin  bouleverfé  la  République, 
lî'ont-cllcs  pas  jette  leur  premières  racines 
&  des  racines  inébranlables  dans  des  tems, 
où  la  fimplicité  régnoit  dans  tous  les  Or- 
dres :  &  la  fureur  des  Vices  ,  l'opprobre 
du  Chriftianifme  &  de  l'Humanité  même, 
a-t-elle  feulement  été  connue  parmi  les 
Peuples  d'un  cfprit  cultivé  ;  ôc  les  Nations 
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d'OLi  elle  a  tiré  Ion  origine  ,  &  qui  l'ont 
répandue  comme  une  contagion  chez  les 
Peuples  vaincus, n'unillbient-elles  pas  dans 
les  anciens  tems  la  barberie  avec  la  (impli- 
cite ?  L'ignorance  en  étoit  le  fondement. 
Quand  Adario  dit  (T.  II.  pag.  200.) 
nous    ne  conviendrons  jamais  avec  vous 

Îu'après  cette  vie  il  y  ait  deux  différentes 
)emeures ,  l'une  bonne  &  l'autre  mauvai- 
fe  ;  car  nous  ne  favons  pas  fi ,  pour  cela, 
le  Grand  Efprit  met  aflez  de  différence  en- 
tre ce  que  nous  appelions  le  Bien  &  le 
Mal. 

Si  l'Auteur  de  ces  Dialogues  prête  fes 
idées  à  Adario^  il  faut  qu'il  ait  bien  peu 
d'éloignement  pour  le  Vice  ,  &  bien  peu 
d'attachement  à  la  Vertu  ,  il  faut  qu'il 
foit  fans  horreur  pour  l'un  &  fans  dévoue- 
ment pour  l'autre. 

Les  avantages  que  les  hommes  peuvent 
tirer  de  leur  union  en  Société  Civile,  font 
d'un  prix  infini,  c'eft-à-dire  que  ceux  qui 
caufent  aux  autres  hommes  des  préjudices 
inexprimables  ,  méritent  des  punitions 
proportionnées  à  la  grandeur  de  leur  faute. 

Les  hommes  font  un  outrage  à  la  Ma- 
jefté  &  à  la  Sainteté  de  Dieu  ,  lorfqu'ils 
en  jugent  par  eux-mêmes,  &  qu'ils  ofenc 
lui  imputer  ,  par  rapport  aux  defordres, 
toute  l'indifférence  avec  laquelle  ils  les  re- 
gardent eux-mêmes. 

Dieu  a  fait  aux  hommes  le  riche  prefent 
de  la  Liberté  ,  par  l'exercice  de  laquelle 

leur 
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leur  ame  prend  en  quelque  forte  une  éten- 
due infinie  :  prelènc  par  l'ufage  duquel  ils 
peuvent  faire  à  Dieu  des  facnfices  raifon- 
nables  de  mille  douceurs  fenfibles ,  &  fe 
donner  eux-mêmes  à  lui.  Ceux  donc  qui 
abufent  d'un  prêtent  digne  de  tant  de  re- 
connoiffance,  &  qui  refufent  de  fe  donner 
à  Dieu  ,  ont-ih  juile  fujet  de  fe  plaindre, 
fi  ,  à  fon  tour,  il  les 'abandonne  aufli  &  les 
laifle  à  eux-mêmes ,  au  lieu  de  fe  donner 
à  eux.  Ils  fe  font  donnés  la  préférence  : 
qu'ils  faffent  leur  félicité  ,  c'eft  là  le  jufle 
Arrêt  de  leur  condamnation.  Au  rcfle,  la 
déclaration  de  l'Evangile  eft  exprefle:  Ceux 
qui  071Î  péché  fims  connoîcre  la  Loi  révélée, 
feront  jugez  fans  la  Loi  ;  le  fort  des  hom- 
mes fera  décidé,  à  proportion  de  leurs  lu- 
mières ,  6c  de  leurs  forces. 

Dans  tout  le  Dialogue  gui  roule  fur  la 
Religion  on  met  dans  l'efpritd'y^û'flrfo  les 
idées  les  plus  cralTes  fur  la  Religion,  on  ne 
les  corrige  pas  ,  ou  on  le">  corrige  mal,  & 
on  leur  fait  des  réponfes  infuffirantes. 
Chaque  Auteur  eft  maître  de  fon  papier, 
pour  plaider,  comme  il  lui  plaît ,  la  caufe 
de  qui  il  lui  plaît  ;  la  queftion  eft  s'il  n'en 
rendra  aucun  compte. 
,,  Quand  (T.  II.  pag.  242.  )  Adario  ne 
conçoit  point  de  fituation  plus  violente, 
que  celle  de  faire  ce  qu'on  ne  veut  pas, 
d'agir  toujours  malgré  foi ,  &,  de  n'éviter 
le  mal  que  par  la  crainte  de  fubir  la  ri- 
gueur des  Loix. 

Il 
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Il  n'y  a  que  les  méchants  que  l'état  de 
Société  Civile  réduilb  à  cette  dure  con- 
trainte ,  &  ils  le  méritent  bien.  Quicon- 
que veut  être  railbnnable  jouit  fans  celTe 
de  l'agréable  fatisfaCtion  d'être  ce  qu'il 
veut ,  &  de  faire  ce  qu'il  aime.  Se  livrer 
à  l'exécution  de  toutes  les  fantaities  qui 
viennent  dans  l'efprit  ,  c'efl:  changer  une 
trèï.- louable  &.  trcs-heurcufe  liberté  ,  en 
une  afFreufe  licence.  Mais  je  me  luis  fuffi- 
famment  étendu  dans  un  autre  Ouvrage 
fur  la  Liberté  iS:  fcsluites. 


DIS. 
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DISCOURS 

S  U  R    L  A 

BEAUTE    ET    L'UTILITE 

DES 

SCIENCES. 

Ulsf  des  grands  Philofophes  quc^  l'An- 
tiquité ait  connus  ,  &  qui  même  a 
mérité  le  titre  de  Divin,  p:iY  l'élévation  de 
fon  ^énie  ,  par  rcxcellcnce  de  fa  morale, 
par  la  pompeufe  éloquence  ,  &  fur  tout 
par  la  fublimité  de  les  idées  fur  l'Etre  Eter- 
nel, fur  l'cxiftence  ,  l'unité,  la  nature  & 
les  perfcélions  adorables  du  vrai  Dieu  , 
étoit  perfuadé ,  &  c'étoit  une  de  fes  maxi- 
mes,  que  ,  fi  nous  pouvions  une  fois  per- 
cer les  voiles  qui  nous  dérobent  la  vue 
de  la  Vérité  ,  fortir  de  cette  épaifie  ob- 
fcurité  qui  nous  enveloppe  &  qui  nous  a- 
veugle  ,  &  nous  élever  au-defTus  des  vSens 
Tome  I.  O  &  Je 
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&  de  rimpreffîon  des  Objets  corporels, 
pour  appercevoir  la  Vertu  dans  fes  vérita- 
bles idées  ,  pour  en  connoître  toute  l'ex- 
cellence ,  toute  la  force  &  toute  la  beauté, 
notre  cœur  frappé  d'un  éclat  fi  nou- 
veau &  n  puifTant ,  faifi  d'admiration  & 
enlevé  par  tant  de  charmes ,  s'y  livreroit 
avec  plus  de  paflion,  &  s'y  abandonneroit 
avec  j^lus  de  dévouement ,  qu'il  n'en  a  ja- 
mais lénti  pour  les  plus  pompeux  des  Ob- 
jets ,  &  les  appas  des  Sens  les  plus  déli- 
cieux. 

La  Science  &  la  Vertu  ont  tant  de  liai- 
fon  ,  elles  fe  fuivent  de  fi  près,  l'Ignorance 
&  l'Erreur  font  tellement  les  principes  & 
la  fource  du  Vice  ,  &;  la  lumière  a  une  fi 
grande  efficace  fur  la  Sageflé  ,  que  ce  que 
Platon  a  penfé  fi  magnifiquement  de  l'une, 
peut ,  ians  contredit ,  s'appliquer  à  l'autre 
avec  autant  de  vérité  :  connoître  la  Scien- 
ce &  l'aimer  c'efl:  une  même  chofe. 

Dans  ce  jour  d'une  Solemnité  deftinéé  à 
la  gloire  des  Lettres  ,  je  me  propofe. 
Magnifiques  Seig?ieurs  ,  de  rechercher  les 
caules  qui  les  ont  tant  fait  négliger  jufqu'i- 
ci  ,  &  de  remonter  à  la  fource  des  pré- 
ventions ,  qui  ont  donné  tant  d'éloigne- 
ment  pour  elles  à  ceux-là-mêmes  ,  qui  au- 
roient  pu  y  réufiir  le  mieux,  &  les  poufler 
avec  le  plus  de  fuccès  &  le  plus  de  gloire  ; 
mais  afin  que  l'on  foit  plus  en  garde  contre 
ces  fatales  caufes  ,  &  contre  leurs  dange- 
reux effets,  je  commencerai  mon  Difcours, 
par  quelques  confidérations  fur  l'utilité  des 

Sciences 
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Sciences  ,  &  la  félicité  de  ceux  qui  s'y 
attachent. 

Certainement  fi  l'Homme  en  connoifToit 
le  prix  ,  il  n'auroit  point  de  pallîon  ,  quî 
égalât  celle  de  s'inftruire  ,  ôc  d'aller  de  lu- 
mière en  lumière. 

Quelle  charmante  occupation  pour  no- 
tre Ame  immortelle  ,  &  donc  les  vues, 
comme  infinies,  ne  peuvent  le  fixer,  6:  fe 
renfermer  dans  aucune  borne  ,  ni  de  tems, 
ni  de  lieu  !  Quels  charmes  pour  elle ,  de 
voyager  ,  dans  Tes  ledures  ,  par  toute  la 
Terre  ,  de  parcourir  les  Mers  ,  de  péné- 
trer dans  les  Climats  les  plus  brùîans  & 
les  Régions  les  plus  glacées,  de  vifiter  les 
Palais  ,  de  s'informer  des  Cours  ,  de  ne 
laiiTer  rien  échaper  de  tout  ce  que  la  vafte 
furface  de  la  Terre  offre  de  curieux ,  Toit 
dans  la  furprenante  variété  de  fes  produc- 
tions ,  foit  dans  les  diiférens  génies  des 
Peuples  dont  elle  ell  habitée  ! 

L'Hifloire  va  plus  loin  encore,  elle  res- 
fufcite  les  morts ,  &  nous  met  en  état  de 
profiter  de  leur  commerce  ;  elle  n'appro- 
che pas  feulement  de  nous  ce  qui  en  eft 
éloigné  ,  elle  nous  préfente  ce  qui  n'eft 
plus ,  elle  ramené  ce  qui  fembloit  échapé 
pour  jamais  ,  elle  rappelle  le  paffé  ,  <S:  le 
fixe  à  nos  yeux  tout  auffi  long  -  tems  qu'il 
nous  plaît  de  le  confidérer. 

Quelle  fatisfadlion  pour  un  Efprit  rai- 
fonnable  ,  &  qui  veut  penfer  conformé- 
ment à  fa  grandeur,  de  voir  naître,  croître 
&  fe  précipiter  les  Empires  les  plus  cclè- 
O  2  bres  *, 
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bres  ;  de  les  fuivre  dès  leurs  foibles  com- 
mencemens  jufqu'au  plus  haut  point  de 
leur  gloire  &  de  leur  grandeur  ,  pour  les 
confidçrer  defcendans  ,  peu-à-peu ,  de  leur 
élévation ,  de  leur  luftre  ,  de  leur  éclat, 
décroiirans  par  degrés ,  fe  perdans  &  fe 
confondans  dans  les  autres ,  s'évanouïr  en- 
fin ,  &  ne  fubfilter  plus  que  dans  la  mé- 
moire des  hommes  ! 

Que  l'on  eft  bien  récompenfé  de  Ton  ap- 
plication ,  quand  on  fait  ainfi  découvrir 
dans  la  fucceiïion  des  événemens  ,  d'un 
côté,  les  glorieux  effets  de  la  Vertu,  &  ce 
que  peuvent  la  fageffe  ,  l'adlivité  ,  la  va- 
leur ,  l'ordre  &  la  difcipline ,  la  modéra- 
tion &  la  grandeur  d'ame  ;  &  d'un  autre, 
les  honteufes  fuites  du  Vice  ,  &  ce  qu'en- 
fantent l'oifiveté,  lamolleiTe,  la  licence, 
la  débauche ,  la  cruauté  &  l'ambition  dé- 
mefurée  ! 

Que  le  Cœur  humain  éprouve  de  dou- 
ceur &.  d'élévation,  lorfque,  dans  ces  ré 
volutions,  il  fait  voir  la  Souveraine  Provi- 
dence fe  jouer  des  pafTions  des  hommes, 
fe  rire  de  leurs  vains  projets ,  exécuter  fes 
grandes  vues  dans  leur  aveuglement ,  & 
affigner  à  leur  puiffance  &  à  leur  ambition 
les  bornes  qu'il  lui  plaît  ! 

Mais  tout  grand  que  foit  ce  fpeétacle 
que  la  Providence  offre  à  nos  regards,  les 
hommes  y  ont  trop  de  part ,  &.  \\  la  Vertu 
y  entre  ,  le  Vice  y  paroît  encore  plus  ; 
l'Univers  MeJJieurs ,  nous  en  étale  un  autre, 
qui  me  paroît  incomparablement  plus  au- 
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gufte ,  &  tout  autrement  digne  de  notre 
attention  :  c'ed  le  Créateur  qui  le  gouver- 
ne feul,  c'ell  le  pur  Ouvrage  de  fcs  mains: 
fa  SagelTe  l'a  conçu,  la  PuilVance  l'a  mis  au 
jour:  il  l'a  honore  de  Ton  approbation  par- 
faite, &  l'a  trouvé  digne  de  l'on  attention  ; 
heureux  les  yeux  allez  éclairés ,  pour  en 
pénétrer  les  merveilles ,  heureulés  les  in- 
telligences qui  peuvent  ici  admirer  lavam- 
ment  ! 

Mais  fur  ce  grand  fujet ,  de  quel  côté 
les  tournerons-nous  nos  yeux,  fur  quels 
Objets  commencerons-nous  à  faire  tomber 
nos  recherches  ?  De  toutes  parts  il  s'en 
préfente  qui  font  dignes  de  nous  occuper 
tout  entiers  ,  (Se  de  nous  ravir  en  nous  oc- 
cupant. Prendrons  nous  l'eiTort,  oc,  d'un 
vol  rapide,  nos  penlées  s'élèveront  elles 
aux  Altres  les  p!us  reculés  ?  L'imagination 
la  plus  vive  &  la  plus  valte  échoue  déjà, 
des  qu'elle  veut  le  repréfenter  la  diftance 
des  plus  voifms.  Cependant  la  Rai  (on  la 
fixe  &  la  démontre:  elle  détermine  33  mil- 
lions de  lieues  de  la  Terre  au  Soleil,  & 
onze  mille  Terres  aulfi  vades  que  la  nôtre, 
entalVces  les  unes  fur  les  autres ,  y  attcin- 
droient  à  peine  :  un  boulet,  gardant  toute 
la  véhémence  du  mouvement  qu'il  a  au 
fortir  du  Canon  ,  n'y  parviendront  pas 
avant  25  ans  :  quelle  efl:  l'étendue  prodi- 
gieufe  d'un  Cercle  dont  le  rayon  eil  fi 
grand  !  Un  boulet  avec  toute  la  rapidité 
employeroit  plus  de  157  ans ,  à  parcourir 
l'elpace  que  le  Soleil  décrit ,  ou  paroîc 
O  3  décrire 
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décrire  dans  un  jour  :  &  cependant  cette 
prodigieufe  étendue  ,  renfermée  dans  le 
circuit  du  Soleil ,  devient  tout-à-fait  im- 
perceptible ,  dès  qu'on  la  compare  avec  la 
diftance  des  Etoiles  fixes  :  tout  cela  fe 
prouve  &  fe  démontre  ;  &  cette  immenfité 
renfermée  depuis  l'Etoile  qui  eft  fur  notre 
tête  ,  jul'qu'à  celle  qui  répond  à  l'oppofite, 
&  fe  trouve  vis-à-vis  de  nos  pies  ,  cette 
immenlité  inimaginable,  auprès  de  laquelle 
d'ici  au  Soleil,  il  n'y  a  qu'un  point,  de- 
vient elle-même  un  atome  ,  dès  qu'on  en 
fait  comparaifon  avec  ce  qui  eft  au  delà. 
Car  quelle  proportion  y  a-t-il  du  fini  avec 
l'infini ,  &  quel  elprit  aflignera  des  bornes 
au  Monde  ,  fans  fe  contredire  ?  Peut-on  y 
fixer  un  terme  ,  fans  concevoir  en  même 
tems  une  étendue  au  delà  de  ce  terme  ? 
Maintenant ,  Mejfieurs  ,  notre  Soleil  eft 
environné  de  Planètes  toutes  femblables 
à  notre  Terre  :  quelques  -  unes  mêmes 
d'entr'elles  ont  leurs  Lunes  auffi-bien  que 
la  Planète  que  nous  habitons  ,  <Sc  que  nous 
appelions  la  Terre  :  Jupiter  en  a  4.  Sa- 
turne en  a  5.  leur  cours  eft  mefuré,  leurs 
éclypfes  font  réglées,  à  tous  égards  confor- 
mité parfaite  ;  &  ces  vaftes  à.  magnifiques 
Corps,  qui,  comme  nous ,  tournent  autour 
du  Soleil,  &  ont,  comme  nous,  leurs  an- 
nées ,  les  unes  plus  longues ,  &  les  autres 
plus  courtes ,  feroient-ils  inutilement  fus- 
pendus  dans  les  airs  ,  fans  porter  aucun 
Habitant  ?  La  Sagefle  infinie  de  Dieu  &  fa 
Puiflance  fans  bornes  ,   fe  feroient-elles 
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bornées  à  répandre  fur  ce  petit  coin  de 
l'Univers  ,  fur  cepctit  atome  ,  des  Créa- 
tures vivantes  ?  Tout  le  rcfte  feroit-il  in- 
fenfible  ?  N'y  auroit-il ,  par-tout  ailleurs, 
que  des  Maflcs  toutes  brutes,  fans  que  rien 
de  vivant  les  ornât?  Tout  l'Univers  feroit- 
il  fait  uniquement  pour  les  hommes ,  ces 
rebelles  &;  ces  indignes  Créatures ,  donc 
la  plupart ,  &  prefque  tous ,  fuient  la  con- 
noiflance  de  leur  Créateur  &:  de  fes  Ouvra- 
ges ,  &  ne  font  qu'abufer  de  leur  raifon  & 
de  leurs  forces  ,  pour  l'offenfer  &  pour  fe 
rendre  les  uns  les  autres  miférables  ? 

Si  donc  nous  concevons  ,  AleJJleurs , 
comme  il  le  faut  en  effet  concevoir ,  le 
Soleil  environné  de  i(5  Planètes ,  peu- 
plées chacune  d'habitans  plus  ou  moins 
parfviics  que  nous  ,  &  que  chaque  Etoile 
fixe  eft  elle-même  un  Soleil  qui  éclaire  Ces 
Mondes ,  de  môme  que  le  nôtre  éclaire 
les  fiens  :  puifqu'outre  ces  Etoiles  qui  s'of- 
frent à  nos  yeux  ,  &  que  la  plupart  des 
gens  s'imaginent  innombrables  ,  mais  que 
les  Aftronomes  font  venus  à  bout  de 
compter  ,  &  de  réduire  à  un  nombre  fixe 
de  Conftellations ,  le  Télefcope  nous  en 
découvre  une  infinité  ,  que  l'on  n'avoit  pas 
apperçues,  &  que  l'on  ne  comptera  jamais  : 
puifqu'enfin  au  delà  de  celles  que  l'on  voit 
avec  les  yeux  feuls  &  avec  le  Télefcope, 
il  y  en  peut  avoir ,  &  il  y  en  a  ,  fuivant 
toutes  les  apparences ,  fans  fin  &  fans  ces- 
fe  ,  que  l'on  ne  comptera  jamais ,  depuis  le 
féjour  qui  nous  eft  aiïigné  ;  de  tout  cela  il 
O  4  faut 
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faut  conclure  que  l'Univers  eft  un  immenfe 
Ecliiice,  dans  lequel,   en  haut,  en  bas,  à 
droite  ,  à  gauche  ,  &  de  tous  les  côtés,  il 
y  a  étage  fur  étage  ,   fans  aucuns  termes 
îk  fans  aucunes  bornes.   Et  dans  ce  magni- 
Dan,  fîque  Temple  indéfini  ,   &  par    là  répon- 
VII.  10. (^^^j-,,-  JJ^  pouvoir  fans  bornes,   &  aux  idées 
infinies  de   fon  Créateur ,    que   de   mille 
^?'   ^'■mïWicYS^   que  de  mille  millions  redoublés 
"'        d'InLeliigences ,  qui  s'occupent  à  connoî- 
tre  leur  Créateur  &  Tes  Ouvrages ,  donc 
nous     fom.mes     peut-être   les   feules    qui 
l'ayent  offcnfé!  Que  de  mille  milliers,  que 
de  mille  millions  de  Cœurs  ,  qui  s'unifient 
pour  l'admirer,  pour  publier  fa  gloire  ,  de 
pour  faire   retentir  fes    louanges  ,    dont 
nous  fommes  peut-être  les  feuls  de  qui  les 
concerts  loient  mêlés  de  dilTonance  !   Ec 
cependant  dans  cette  infinité  d'Objets  dig- 
nes de  fon  aveu  ,   dignes  de  fon  amour, 
{es  yeux  font  fur  nous ,   fa  tendrefTe  nous 
efl:  offerte,  il  nous  permet  de  l'aimer,  que 
dis-je  ,  il  le  permet ,  il  nous  l'ordonne,  il 
demande  nos  cœurs ,  il  s'y  plaît ,   &  pour 
les  obtenir  ,    il  nous  a  facrifié  l'Objet  de 
fon  éternel  bon  plaifir  !  Aurons-nous  jamais 
afi^cz  d'admiration  pour  le  glorifier,  aurons- 
nous  jamais  alTez  de  force  pour  lui  rendre 
grâces  ? 

Après  nous  être  ainfi  perdus  dans  les  In- 
finis en  grandeur ,  perdons-nous  encore 
une  fois  dans  les  Infinis  en  petiteffe  : 
defcendons,  tout  d'un  coup,  aux  Infeéles 
les  plus  petits,  admirons  fur  la  tête  d'une 
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Mouche  plus  d'ornemens  ,  qu'il  ne  s*en 
trouve  fur  les  Couronnes  des  Rois ,  &  lur 
des  taches  de  moifiirure  plus  de  fleurs ,  que 
l'on  n'en  peut  cueillir  dans  leurs  Parterres. 
Ces  petites  Plantes  ont  leurs  tiges  ,  leurs 
feuilles,  leurs  femences,  &  ces  lemcnces, 
leurs  racines  ,  leurs  fibres  ik  leurs  llics:  ces 
petits  Animaux  ont  leur  fexe  ,  leurs  œufs, 
leur  inftind  ,  leur  bouche  ,  leurs  dents, 
leurs  yeux  ,  leurs  prunelles,  leurs  mufcles, 
leurs  nerfs  6:  leurs  veines  :  ces  veines  ont 
leur  fang  ,  6i  ces  nerfs  ont  leurs  elprits  : 
ces  efprits  ont  leurs  particules  ,  ces  parti- 
cules ont  leurs  pores  ;  &  ces  pores  font 
remplis  de  parcelles ,  qui  chacune  ont  leur 
figure,  leur  centre  6i  leurs  extrémités,  & 
qui  elles-mêmes  Te  divifent ,  fe  rompent 
&.  fe  menuifent  en  de  plus  petites  portions, 
fans  qu'aucun  efibrt  d'efprit  puille  alîlgner 
la  dernière  borne  à  ces  divifions.  Ainû 
de  quelque  côté  qu'on  fe  tourne ,  que  l'on 
monte,  ou  que  l'on  defcende,  Infinité  par- 
tout ,  par-tout  le  caractère  ,  l'image  & 
l'empreinte  de  l'infini  Auteur  de  toutes 
choies. 

Mais  fi  de  la  multitude ,  qui  nous  fait 
fentir  la  PuifTance,  nous  pafTons  à  la  fim- 
plicité  ,  pour  y  remarquer  la  SagelTe ,  nous 
trouverons  que  ,  d'un  petit  nombre  de 
Loix  ailées  à  comprendre  ,  ailées  à  dé- 
montrer, dépendent  toutes  les  produftions 
les  plus  étonnantes ,  aufli-bien  que  les  plus 
communes  ;  tout  roule  dans  l'Univers  fur 
un  petit  nombre  de  principes  très-limples, 
O  j  dont 
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dont  la  combinaifon  fe  multipliant  par  de- 
grés ,  forme  cette  infinie  variété  ,  qu'au- 
cune énumération  n'épuifera  jamais. 

Et  ici ,  Mejjjleurs  ,  l'on  peut  dire  ,  fans 
crainte  d'exagérer  ,  que  l'Efprit  humain 
rencontre  des  plaifirs  celefles  ,  puisque 
conformément  à  ceux  qui  nous  font  pro- 
mis dans  le  Ciel  ,  l'on  eft  toujours  rem- 
pli ,  fans  être  jamais  rafTafié  :  égale- 
ment au-defflis  du  dégoût  &  de  l'inquiétu- 
de ,  le  defir  croît  en  même  tems  que  la 
fatisfaftion  :  on  découvre  toujours,  cha- 
que découverte  ravit  ,  &  en  même  tems 
chaque  découverte  engage  à  une  recher- 
che nouvelle:  on  fe  trouve  plongé  dans 
la  lumière,  comme  dans  un  centre,  &  en 
même  tems  on  fe  fent  environné  d'une 
circonférence  de  ténèbres,  mais  que  l'on 
a  auffi  le  plaifir  de  voir  s'éloigner  &  fe 
diffiper  de  plus  en  plus  ;  parce  que  la 
lumière  gagne  toujours  fur  les  ténèbres, 
&  s'avance  fur  elles  de  moment  en  mo- 
ment. 

Les  hommes  fe  tuent  de  peines ,  s'acca- 
blent de  foins  &  fe  rongent  d'inquiétudes, 
pour  amaffer  de  quoi  élever  un  pompeux 
Edifice,  &  de  quoi  en  embellir  les  appar- 
temens,  dont  ils  n'ont  pas  plutôt  jouï  quel- 
ques mois  ,  que  la  coutume  les  rend  in- 
fenfibles  à  ces  objets  ,  qui  leur  ont  tant 
coûté;  mais  qu'ils  apprennent  à  réfléchir, 
qu'ils  apprennent  à  faire  ufage  de  leur  ef- 
prit  &  de  leurs  yeux  ,  &  la  Nature  leur 
fournira  de  quoi  s'occuper  fans  celle  ,  & 
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de  quoi  toujours  admirer  fans  fe  dégoûter 
jamais. 

Quelle  Illumination  ,  quelle  pompeufe 
Fête  ell ,  le  moins  du  monde,  compara- 
ble à  la  Tplendeur  des  Etoiles  ,  à  leur  ar- 
rangement ,  aux  variétés  &  à  la  confiance 
de  leurs  cours  ?  Il  n'y  a  point  de  minutes 
dans  l'eCpace  d'un  jour  &  d'une  nuit,  &, 
pour  parler  plus  exadlemenc  ,  fi  l'on  divi- 
fe  l'efpace  d'un  jour  &  d'une  nuit  en  24. 
heures  ,  &  enfuite  chacune  de  ces  heu- 
res en  ij.  parties,  il  n'y  a  aucune  de  ces 
petites  parties  de  tems  ,  de  laquelle  cha- 
que Etoile  ne  fafle  ,  une  fois  précifé- 
ment  dans  le  cours  d'une  année  ,  6c  ja- 
mais qu'une  fois  ,  le  moment  de  fon  le- 
ver, &  le  moment  de  Ion  coucher  ;  de 
manière  que  de  chaque  nuit  en  chaque 
nuit,  la  face  du  Ciel  change  ,  de  moment 
en  moment  elle  le  renouvelle  ,  &  préfen- 
te  à  nos  yeux  un  fpedlacle  nouveau,  mais 
avec  tant  de  régularité  ,  qu'à  point  nom- 
mé tout  recommence  ,  &  tout  fe  replace 
dans  Ton  premier  agencement.  Et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  admirable  ,  c'eft  qu'aucune  E- 
toile  ne  change  de  place  ,  c'ell  le  mouve- 
ment de  la  Terre  qui  caufe  toutes  ces  ap- 
parences ,  c'eft  à  ce  mouvement  qu'il  faut 
rapporter  tous  ces  magnifiques  Phénomè- 
nes :  tout  cela  s'explique  dans  une  parfai- 
te évidence. 

Si  nous  aimons  mieux  nous  fixer  à  des 
Objets  plus  voifins,  le  moindre  petit  Ani- 
mal, le  plus  petit  Infedie  ,  la  plus  petite 
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Plante  nous  fournira  des  réflexions  fans 
fin ,  &  pourra  donner  lieu  à  des  Volumes 
de  merveilles. 

Après  cela  que  des  Ignorans  &  des  Su- 
perltitieux  décrient ,  &  ofent  méprifer  l'ap- 
plication des  Philofophes  à  l'étude  de  la 
Nature  !  A  quoi  l'homme  doit-il  plutôt 
fe  plaire  ,  qu'à  connoître  &  à  contempler 
ce  que  Dieu  lui  -  même  a  bien  voulu  fe 
plaire  à  produire  ?  Et  qu'y  a-t-il  de  plus 
efficace  que  cette  innocente  pafTion,  pour 
affoiblir  toutes  les  autres  ,  &  pour  nous 
détourner  de  tant  d'cngagemens ,  dans  les- 
quels la  plupart  des  hommes  fe  perdent? 
Nous  fommes  Voyageurs  dans  ce  Monde, 
la  Raifon  nous  le  dit  auflibien  que  la  Ré- 
vélation ,  &  les  Philofophes  fe  font  regar- 
dés comme  tels  :  &  qu'y  a-t-il  de  plus  con- 
venable à  un  Voyageur,  d'un  côté,  que  de 
faire  attention  à  ce  qu'il  trouve  de  grand 
&  de  curieux  dans  fa  rouce,  &  d'un  autre, 
de  ne  perdre  jamais  fon  but  de  vue,  mais 
d'y  rapporter  toutes  \^&s  démarches  ?  Et 
voilà  précifcment  ce  que  fait  le  fage  Phy- 
ficien  ;  en  étudiant  les  merveilles  qui  fe 
préfentent  dans  fà  route  ,  à  chaque  pas  il 
trouve  Dieu  ,  qui  en  eft  de  Principe  &  le 
but. 

Mais,  au  lieu  de  cela,  de  quelle  maniè- 
re voyagent  presque  tout  le  refte  des  hom- 
mes? L'un,  fe  livrant  à  la  fenfualité,  fe  met 
bien- tôt  hors  d'état  de  connoître  ,  ni  les 
plaifirs  de  l'Efprit,  dont  il  a  laide  éteindre 
les  lumières  ,  ni  ceux  du  Corps  ,  duquel 
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par  Tes  excès  il  a  émoufTé  la  fenfibilité;  de 
manière  que  ,  le  jouer  tantôt  de  l'ennui 
&  tantôt  de  l'inquiétude  ,  il  vogue  au  gré 
des  Objets  qui  renvironnent,comme  au  gré 
de  tout  autant  de  Vents  llir  la  Mer  orageu(e 
des  impatiences  &  des  dégoûts  ,  pour  y 
tre  en'iin  abîmé  par  le  plus  funefte  des 
naufrages. 

Un  autre  borne  toutes  Tes  vues  à  entaf- 
fer  &;  à  accumuler,  pour  laifTer  à  Ton  hé- 
ritier ,  ou  le  pénible  loin  d'accroître  le 
monceau  ,  ou  l'extravagarnt  plailir  de  le 
difliper  ,  6:  de  iéMiUiper  loi -même  avec 
lui ,  en  inutilités  &  fouvent  en  abomina- 
tions. 

Un  troifîème  enfin  s'ctant  mis  dans  la 
tête,  que  c'eita  lui  à  gouverner  le  VailTeau, 
fur  lequel  lui-même  6c  les  Compagnons, 
qu'il  appelle  fes  Compatriotes,  font  portés, 
fait  fes  ettorts  pour  débusquer  &  pour  pré- 
cipiter tout  ce  qui  s'oppofe  à  Ton  entête- 
ment ,  répand  tant  qu'il  le  peut  la  dil'cor- 
de  (Se  l'efprit  de  faction  ,  &  fouvent  rem- 
plit tout  de  meurtre  &  de  carnage. 

Qu'on  leur  demande  ,  quand  ils  feront 
fur  le  point  de  terminer  leur  courfe  ,  de 
quelle  manière  s'ell  palTé  leur  Voyage,  &; 
li  dans  ce  dernier  moment  ils  lavent  au 
moins  une  fois  ouvrir  les  yeux  fur  la  Vé- 
rité, &  qu'ils  veuillent  parler  fincérement: 
l'un  avouera  qu'il  a  pris  pour  Ion  modèle 
les  Animaux  fans  Raifon,  &  s'en  ell:  même 
écarté  plus  loin  qu'eux  :  l'autre  confeffera 
de  s'être  feulement  appliqué  à  cacher,  fans 
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aucun  fruit  pour  foi-même  ,  ce  qui  pou- 
voit  fervir  à  tous  ,  en  le  communiquant: 
&  le  dernier  reconnoîtra  ,  qu'il  a  unique- 
ment   travaillé    à    rendre   miférables    les 
autres  ,  par  les  troubles  qu'il  leur  fufci toit, 
&  à  fe    rendre  mifcrable  foi-même  ,  par 
l'envie  dont  leurs  avantages  le  rongeoient: 
tous  ces  gens  là  vivans  en  infenfés  ,  doi- 
vent mourir  fans  efpérance;  c'efl  le  privi- 
lège du  Philofophe  de   remplir  heureufe- 
ment  fa  carrière  ,  pour  la  finir  tranquille- 
ment. 
Jufques  ici  nous  nous  fommes  répandus  fur 
des  objets  extérieurs; rentrons  un  moment 
dans  nous-mêmes  ,  pour  étudier  notre  in- 
térieur.   Je  ne  parlerai  pas  de  l'admirable 
flruélure  des  organes  de  notre  Corps,  de 
la  conftitution  des  Sens  ,  de  la  merveille 
de  l'œil   ,  du  tiflu  de  l'oreille  ,  de  la  for- 
mation de  la  voix  &  de  fcs  étonnantes  in- 
flexions :1a  feule  G/ofre  qui  n'a  tout  au  plus 
que  le  tiers  d'un  pouce  d'ouverture  ,  par 
les  petites  différences  de  fes  étreciflemens 
&  de  fes  élargiflemens  ,  ne  laiffe  pas  de 
donner    lieu  à    plus  de  4000,   variations 
de  tons,  de  compte  fait,  tant  du  grave  à 
l'aigu,  que  du  foiblc  au  véhément;  mais 
je  n'en  parlerai  pas  ,  je  fens  bien  que  ce 
détail    me  meneroit   trop  loin ,  &  que  je 
ne  ferois  plus  le  Maître  de   moi-même, 
dès    que    j'aurois   commencé   d'y  entrer. 
Que  le  tems  néanmoins  ne   me  permet-il 
de  vous  entretenir  de  la  Vue  &  de  l'Oui'e, 
de  vous  expliquer  la  manière  dont  la  lu- 
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miére  fe  transforme  en  couleurs ,  &  de  la 
manière  donc  les  rayons  fe  rallbmblent 
dans  l'œil,  pour  préfenccr  à  l'cfprit  l'idée 
des  objets  ,  foit  qu'ils  foient  grands  & 
près  de  nous  ,  foit  que  le  Télefcope  les  ti- 
re de  leur  éloignement,  ou  leMicrofcope 
de  leur  imperceptible  pctitcfle  !  Que  ne 
puis-je  encore  vous  expofer  de  quelle  ma- 
nière les  fons  ,  répandus  premiéremenc 
dans  l'air,  fe  réuniffent  dans  l'oreille,  pour 
faire  paflcr  dans  le  cœur  le  calme  ou  les 
paffions  ,  &:  nous  pénétrer  des  agitations 
les  plus  délicieufes  !  Peut-on  penfer, peut- 
on  être  capable  de  former  un  raifonne- 
mcnt  ,  &  fc  trouver  néanmoins  fans  goût, 
fans  curiofité  ,  que  dis-je  ,  fans  être  tout 
de  feu  ,  pour  découvrir  les  caufcs  de  ces 
admirables  effets? 

Je  remarque  un  Cheval  dont  les  allures 
font  fiéres  6l  fuperbes,  une  efpèce  dephy- 
fionomie  annonce  fon  orgueil  ;  le  Cava- 
lier qui  le  monte  n'en  a  pas  moins ,  & 
il  femble  emprunter  celui  de  fon  Cheval 
pour  enfler  le  fien.  Son  idée  tire  ,  à  fes 
yeux,  un  nouveau  prix  de  l'union  où  il  fe 
conçoit  avec  cet  Animal,  &  en  un  fens  il 
ne  fe  trompe  pas  ,  puifqu'ils  ne  font  guère 
moins  Animaux  brutes  l'un  que  l'autre.  Le 
Cheval  a  pourtant  un  avantage:  non  feu- 
lement fa  force  eft  plus  grande  ,  mais  fa 
vue  efl:  meilleure  ;  le  matin  il  voit  plutôt, 
&  le  loir  il  voit  plus  long-tems.  A  un  au- 
tre égard  l'avantage  ceffejils  ignorent  l'un 
&  l'autre  également  ce  que  c'eft  que  l'œil 
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&  la  vue  ;  encore  cette  égalité  d'ignoran- 
ce ne  tourne  pas  à  l'avantage  de  l'homme. 
Le  Cheval  n'elt  pas  né  pour  s'éclairer  fur 
cet  article  :  mais  il  e(l  intiniraent  honteux 
pour  un  homme  de  vivre  en  bête  à  cet  é- 
gard  ,  &  de  ne  daigner  par.  feulement  s'in- 
former ,  pourquoi  Ion  œil  a  reçu  une  for- 
me ,  dont  les  effets  font  fi  doux  &  fi  ad- 
mirables. 

Pères  indignes  de  ce  Nom  ,  Pères  indi- 
gnes du  Nom  d'hommes ,  de  quel  affreux 
compte  ne  vous  chargez-vous  pas,  par  vo- 
tre négligence  à  dillinguer  des  Animaux 
brutes  ceux  qui  tiennent  de  vous  une  vie, 
que  l'ignorance,  la  fenfualité  ,  &  les  crimi- 
nelles fuites  changeront  en  un  prefent  fu- 
neile?  Quel  choix  dans  ceux  à  qui  vous 
confiez  le  foin  de  leur  éducation!  Quelles 
inftruftions!  Quels  exemples  d'orgueil,  de 
fenfualité,  de  dilfipation  ,&.  pour  le  moins 
de  renverfcment  du  Capital  en  acceffoire 
&  de  l'acceffoire  en  Capital  !  Mais  dans 
un  jour  defliné  à  la  joye ,  il  convient  mieux 
de  fe  taire,  &  de  tirer  le  voile  fur  ces  hor- 
reurs; laiffons  ces  Condufteurs  aveugles  & 
obftinés  avec  les  aveugles  qu'ils  condui- 
fent,&  chez  qui  ils  fement  les  principes 
de  l'Irréligion, prendre  le  chemin  des  pré- 
cipices qui  leur  font  deftinés. 

Mais  il  faut  épargner  votre  attention, 
&  faire  un  effort  en  faveur  de  la  brièveté,- 
lailTons  le  Corps  ,  (Se  ne  parlons  plus  que 
de  l'Ame. 

Quel  raviffement  pour  elle,  lorsqu'après 
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avoir  ignore  long-tems  ce  qu'elle  ctoit, 
elle  vienc  à  le  voir  &:  à  le  connoicre,  elle 
s'apperçoit  commcnc  (es  idées  i"e  produi- 
ient  ,  &  comment  dès  leurs  premiers  prin- 
cipes elles  croillenc  peu  à  peu,  6:  fe  com- 
binent pour  former  des  jugemcns  «Se  des 
railbnnemens!  De  quelle  latisfadion  n'eft- 
cllc  point  remplie  ,  quand  elle  découvre 
les  Règles  &  les  Maximes  ,  lur  lesquelles 
]a  Nature  elle-même  nous  apprend  à  drcf- 
ier  nos  penfécs  ,  pour  éviter  l'Erreur  & 
pour  développer  les  Vérités  les  plus  ca- 
chées? 

Qui  pourroit  exprimer  la  profonde  con- 
folation  d'une  Ame,  qui  allant  ainfi  ,  dès 
1er.  premiers  principes  ,  de  lumière  en  lu* 
miére  ,  &  s'avançant  de  certitude  en  cer- 
titude,connoît  clairement  fes  devoirs,  n'efl 
jamais  cmbarrallee  à  démêler  ce  qu'il  faut 
faire  d'avec  ce  qu'il  faut  éviter:  qui  fé* 
pare  toujours  l'indifférent  &  le  permis 
d'avec  ce  qui  efl:  défendu  ou  commandé; 
&  qui  également  au-dcflus  de  la  fuper- 
ftition  qui  outre, &  des  ténèbres  qui  plon- 
gent dans  le  relâchement,  ne  condamnant 
jamais  ce  qu'il  faut  tolérer  ,  &  ne  fe  per* 
mettant  jamais  ce  qu'il  faut  condamner, 
ne  flotte  jamais  dans  le  doute  ,  mais  con- 
fervc  une  tranquilité  inaltérable  ,  dans  l'é- 
vidente lumière  de  la  conviftion. 

Oppofez  maintenant  à  ces  divines .  lu- 
mières &  à  cette  heureufe  tranquilité' l'a- 
veuglement déplorable  d'une  infinité  de 
gens  ,  qui  n'ont,  fur  tout  cela,  quoique 
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tout  cela  foie  fi  imponant  &  fi  efilentiél, 
que  des  idées  confuiès  ,  qu'un  ramas  de 
leçons  mal  digérées,  qu'un  ibmbre  inftinél, 
tantôt  fortifié  &  tantôt  affoibli  par  l'éduca- 
tion, la  coutume  &  l'exemple, &  qui  enfin 
appelles ,  ou  intrus  aux  Emplois  ,  qu'on 
leur  donne  par  grâce  ,  ou  qu'ils  achètent 
honteufement  ,  ou  qu'enfin  ils  fe  procu- 
rent par  des  brigues  &  par  des  baireflTes, 
s'imaginent  d'être  la  voix  de  la  Juftice  ,  au 
moment  qu'ils  fiDnt  les  appuis  de  l'Iniquité; 
&j  par  une  fuite  funefiie  de  leurs  courtes 
lumières,  &  de  leurs  études  imparfaites, 
aufli-bien  que  de  leur  vanité  ,  s'applaudif- 
fent,  dans  la  penfce  qu'ils  travaillent  à  la 
jïloire  &  à  la  profpérité  de  l'Etat  &  de  la 
Patrie,  lors  même  que,  fans  le  favoir,  ils 
lui  portent  de  très- dangereufes  atteintes, 
&  en  fappent  les  fondemens  les  plus  ef- 
fentiels. 

Le  Savoir  ayant  vifiblement  de  fi  grands 
avantages,  d'oli  vient  qu'il  efi:  fi  négligé? 
On  compte  un  mal  à  moitié  guéri  ,  quand 
on  en  découvre  la  fource  ,  &  ceux  de  l'A- 
me le  font  presque  entièrement,  dès  qu'on 
en  a  connu  les  caufes  ;  j'efpére,  Mesfieurs, 
de  vous  en  alléguer  quelques-unes  des 
principales. 

La  grande  raifon  du  mépris  que  l'on 
fait  des  Sciences  ,  &  du  peu  d'empreflfe- 
ment  que  l'on  a  a  s'infiiruire ,  doit  fe  tirer 
de  la  grofliércté  des  hommes  ,  qui  ne  la- 
vent presque  jamais  s'élever  au-defilis  de 
leurs  Sens  :  des  habits  pompeux  &  en  mul- 
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tîtude ,  des  vaftes  &  fuperbes  édifices,  des 
ameubleniens  magnifiques  ,  des  riches  é- 
quipages,  voilà  en  quoi  l'Imagination  abu* 
fëe  fe  plaît  &  s'applaudit  ,  je  dis  l'Imagi- 
nation abufée  ,  car  enfin,  chez  le  Riche, 
qui  n'eft  que  Riche,  logent  les  langueurs  & 
l'ennui  tout  comme  ailleurs  ,  &  le  plus 
fouvent  encore  plus  qu'ailleurs  ,  les  appré- 
henfions  ,  l'impatience,  l'envie  &  l'empor- 
tement. Nous  Tommes  faits  pour  redifier 
nos  idées  ,  pour  régler  nos  pafiîons  ,  & 
pour  palTer  de  la  connoillance  &  de  l'ad- 
miration des  Créatures  à  l'adoration  du 
Créateur  :  une  Ame  qui  ne  s'occupe  pas  à 
remplir  cette  deftination  ,  une  Ame  ,  qui 
ne  fe  repaît  pas  de  lumière  &  de  fagefle , 
ne  fe  repaît  &  ne  fe  remplit  que  de  vent: 
elle  demeure  toujours  dans  un  trifte  vui- 
de  ,  fa  félicité  n'eft  qu'apparente  ,  &  fa 
rnifére  eft  réelle  ;  aux  yeux  d'autrui  elle 
paroît  fe  fatisfaire ,  aux  liens  elle  refte  mé- 
contente. 

Hommes,  volontairement  aveugles, n'ou- 
vrirez vous  jamais  les  yeux  fur  vos  mépri- 
fes  ?  Quand  vous  vous'  comptez  au  defiTus 
des  autres  par  l'éclat  de  votre  extérieur, 
comprenez  une  bonne  fois  ,que  vous  atta- 
chez follement  votre  grandeur  à  la  baga- 
telle ,  &  que  vous  la  rendez  honteufement 
dépendante  de  mille  petiteffes,  de  la  bon- 
ne mine  d'un  Cheval ,  de  l'habileté  d'un 
Tailleur  ,  &  de  l'adrelle  d'un  Maçon;  de 
manière  que  ,  quand  vous  cherchez  ainfi 
à  vous  élever  ,  vous  defcendez  en  effet 
P  2  beau- 
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beaucoup  au-defTous  de  votre  ordre  &  de 
votre  rang  naturel.  Vous  ,  qui  cirez  votre 
gloire  de  l'extérieur  qui  vous  en\ironne, 
de  quoi  fe  fouciendroit  votre  vanité,  fi  cet 
extérieur  vous  manquoit,  comme  il  peut 
en  effet  vous  manquer.  Autant  que  vous 
prétendez  tirer  du  dehors  pour  vous  ag- 
grandirjautant  vous  avouez  qu'il  vous  man- 
que à  vous-mêmes  ;  vous  vous  croyez  quel- 
que chofciparce  que  ce  qui  clt  hors  de  vous 
eft  eftimable,  c'ell  viiiblement  établir  Ion 
mé'ite  fur  un  fondement  étranger,  fur  un 
principe  imaginaire. 

La  Lumière  (ic  la  SagefTe  fe  confondent 
avec  notre  nature  ,  &  ne  font  plus  qu'un 
feul  tout  avec  celui  qui  les  podéde  ,  voilà 
ce  qui  nous  aggiandit;  mais  vos  maifons, 
vos  threfors  ôc  vos  équipages  font  &  au- 
deflbusde  vous,  &  tout  differens  de  vous- 
mêmes.  Tout  cela  n'eft  point  vous,  &  par 
conféquent  ne  vous  relevé  point  :  vous- 
n'avez  avec  tout  cela  qu'une  union  imagi- 
naire ,  &  qui  pour  être  réelle  n'en  feroit 
que  plus  abaiflante  &  plus  flétrilTante  pour 
vous  ;  voudriez- vous  ne  faire  qu'un  feul 
tout  avec  vos  maifons  ,  vos  valets  à.  vos 
meubles  ? 

C'eft  pourtant  là  le  vain  phantome  ,  que 
l'on  préfère  à  larcalitc  du  Savoir  &  de  la 
Vertu:  l'on  regarde  ces  derniers  biens 
comme  la  rclTource  des  Pauvres  ,  &  les 
Pères  font  allez  fous  (  Mon  Dieu  quel 
compte  prétendent-ils  rendre  de  leurs  en- 
fans!)  les  Pères  dis -je  font  aflez  fous, 
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pour  regarder  comme  perdu ,  ou  du  moins 
comme  crès-tcmcrairemenc  hazardé,  tout 
ce  qu'ils  avancent  pour  l'inlbuction  de 
leur  famille;  &  s'ils  viennent  entin  à  croi- 
re qu'ils  ont  bien  placé  leur  argent  ,  c'efl 
feulement  lorsque  des  Emplois  le  leur  ra- 
mènent avec  ufure.  Ils  les  aclieteroienc 
volontiers  ces  Emplois  ,  s'ils  olbient  ,  & 
s'ils  croient  à  vendre  ;  mais  le  Savoir  qui 
les  fait  mériter  ,  peut-être  le  vendroient- 
ils  encore  ,  ils  le  troqucroient  volontiers 
contre  une  riche  ignorance  ,  pires  en  ce- 
la que  Simon  ,  qui  demandoit  à  acheter 
les  dons  &  non  la  Charge.  Ceux  à  qui  le 
foin  de  bjeunedé  efl  confié  ne  font  poinc 
importunés  de  Ibllicitations  à  la  rendre 
favante  ,  l'inquiétude  des  Pères  ne  roule 
pas  là-defllis:  on  c(t  feulement  accablé 
d'inftances  pour  les  avancer:  que  cela  rui- 
ne leur  progrès  ,  c'efl  de  quoi  l'on  e(l  peu 
en  peine,  pourvu  qu'ils  approchent  du  ga- 
ge ,  l'on  arrive  à  ce  que  l'on  cherche  :  les 
prefens  de  corruption  font  des  fraix  que 
l'on  ne  compte  pas  ,  mais  les  juftcs  falai- 
rcs  d'une  folide  inflruftion  paroifîcnt  tou- 
jours cxcefTifs  :  les  richeffes  de  l'efprit  ne 
fe  voyent  pas  ,  non  plus  que  les  travaux 
par  lesquels  on  les  communique;  tout  ce- 
la ne  paroît  d'aucun  prix  à  ceux  qui  ne 
jugent  des  chofes  que  par  la  groflléreté  de 
leurs  yeux.  Que  les  Pauvres  étudient,  & 
qu'ils  enrichinént  leur  Ame  de  fcience  à 
la  bonne  heure  !  Qu'ils  travaillent  à 
l'ornement  de  la  Société  humaine  par  des 
P  3  déccu- 
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découvertes  utiles  ,  &  qu'ils  édifient  l'E- 
glife  ,  en  illudrant  la  Religion  &  en  ap- 
puyant la  Vérité  par  d'heureux  éclaircifle- 
mens  ,  c'cft  là  leur  vocation  !  Mais  quant 
à  ceux  qui  ont  du  bien  ëc  de  la  naiflancc, 
cela  ne  les  regarde  pas  ,  leur  privilège  eft 
d'être  nés  pour  manger  &  pour  boire,pour 
aller  à  la  challe,  pour  le  fuir  eux-mêmes, 
&  pour  fe  procurer  à  force  de  courir,  l'ha- 
bitude de  ne  réfléchir  point ,  &  de  ne  fa- 
voir  jamais  rien  ;  &  pourquoi  cherche- 
roient-ils  à  favoir,réfolus  qu'ils  font  de  ne 
point  fe  corriger?  S'il  leur  arrivoit  de  fai- 
re quelques  pas  dans  les  routes  de  la  Ver- 
tu ,  ils  s'en  lafferoient  bien-tôt  ,  &  leur 
féconde  condition  devenant ,  par  leur  re- 
chute ,  pire  que  la  première ,  ils  ne  fervi- 
roient  qu'à  vérifier  ce  que  Je'sus- Christ 
a  enfeigné  ,  fous  l'image  de  l'Efprit  im- 
monde qui  rentre  dans  les  appartemens 
Matth.  dont  il  avoit  été  chaffé.  Ils  prennent  donc, 
^^^'  le  parti  de  vivre ,  comme  s'ils  étoient  nés, 
pour  pafler  de  table  en  table ,  &  de  jeu  en 
jeu  ;  il  leur  eft  permis  à  eux  d'être  des 
poids  inutiles  fur  la  Terre ,  ils  s'aviliroient 
trop  en  étudiant ,  ce  feroit  avouer  qu'il 
leur  manque  naturellement  quelque  chofe. 
Que  manque-t-il  aux  Riches?  Tout,  Ma- 
Jietirs  ,  tout ,  je  viens  de  le  prouver  , 
s'ils  n'ont  d'autres  richefles  que  les  exté- 
rieures. Cet  aveugle  préjugé  qui  compte 
tant  de  différence  entre  les  richefles  ap- 
parentes &  les  véritables  qui  élevé  (i 
fort  l'Argent  au-delTus  du  Savoir,  à,  met 
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les  Sciences  à  fi  bas  prix  ,  a  pafTé  de  l'ef- 
pric  des  Particuliers  ,  dans  celui  de  la  plli- 
parc  des  Princes  ;  mille  autres  voycs  Ibnt 
ouvertes  chez  eux  à  la  fortune,  tandis  que 
le  Savoir  feul  languit  bien  Ibuvrnt  dans  la 
pauvreté.  On  a  fait  autrefois  ces  plain- 
tes parmi  nous  ,  mais  il  efl:  tems  de  les 
faire  ceHer  ,  &  de  les  changer  en  douces 
efpéranccs  :  déjà  les  premiers  Emplois  de 
l'Érudition  nous  Ibnt  ouverts  &  nous  font: 
aiïûrés  ,  ik.  pendant  que  le  Pais  fournira 
de  quoi  les  occuper  ,  l'on  ne  cherchera 
point  ailleurs  pour  les  remplir:  le  falaire  a 
été  augmenté  à  un  grand  nombre  des  Ou- 
vriers du  Seigneur,  &  la  même  piété, qui 
a  été  le  principe  de  cette  jude  augmenta- 
tion ,  ne  s'eft  pas  épuifée  par  ces  effets; 
elle  fubfifle  dans  fa  force  ,  car  l'Ecriture 
Ste.  appelle  ces  excellentes  qualités  ,  des 
dons  fans  repentance,c'ell:-à-dire  des  dons 
qui  ne  s'anéantiflent  jamais. 

Pour  aujourd'hui  je  me  contenterai  de 
dire  à  nos  Chers  Elèves  des  Mufcs  ,  aux: 
Difciples  de  la  Science  ,  Méritez  &'  vous 
oUiendrez ,  &  moyennant  ce  mérite  ,  au- 
quel il  vous  faut  travailler,  le  tems  vienc 
qu'on  pourra  ajouter  en  toute  certitude, 
demandez  ^  vous  recevrez  :  je  fuis  garant, 
mais  que  dis-jc?ce  mot  m'eft  échappé; ce 
n'efl  point  moi,  c'eft  la  Raifon  ,  c'eft  l'E- 
quité, c'efl  le  Bon-Sens  qui  vous  font  des 
garants  affûrés  ,  que  les  glorieux  Tuteurs 
<5c  Pères  de  l'Eglife,  les  fages  &  pieux  Oe- 
conomes  de  fes  revenus  ,  ne  fauroicnt 
P  4  jamais 
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jamais  manquer  d'en  faire  un  faint  ufage. 

Mais  pourquoi  rejetterions-nous  toute  la 
faute  fur  autrui  ?  parions  aujourd'hui  fans 
déguifement  ,  ne  diflimulons  rien  ,  mais 
ouvrons  fans  aucun  égard  intereile  ,  fans 
aucune  crainte  fervile  ,  toutes  les  fourccs 
du  mal ,  puifque  cela  ell  néceflaire  pour  en 
terminer  le  cours  ;  il  en  faut  chercher  les 
plus  fatales  chez  les  Gens  de  Lettres  eux- 
mêmes. 

Dès  qu'on  fe  fut  apperçu,  que  la  Scien- 
ce attiroit  l'eflime  des  hommes  ,  une  infi- 
nité de  gens  fongérent  à  s'élever  par  cette 
voye  ,  6c  comme  dans  cette  multitude  il 
s'en  trouva  ,  &  en  grand  nombre ,  d'alîez 
ambitieux  pour  afpirer  à  la  gloire  des  Let- 
tres ,  mais  trop  ennemis  de  l'application 
pour  l'acquérir  &  pour  la  mériter ,  l'on 
changea  le  folide  de  la  véritable  Science, 
oh  avec  beaucoup  de  travail  on  avance 
peu  ,  en  Erudition  fuperficielle  ,  qui  avec 
beaucoup  moins  de  peine  donne  lieu  à  de 
grands  progrès  apparens.  Dans  l'une  on 
travaille  fur  le  Diamant  ,  on  ne  l'entame 
qu'avec  effort  à.  lentement,  mais  tous  les 
morceaux  en  font  précieux  ;  dans  l'autre 
on  ramifie  du  Sable,  il  n'y  a  qu'à  fe  baifler 
pour  en  prendre  tant  que  l'on  veut.  Ce 
mal  prit  bien-tôt  de  grands  accroilîcmens, 
car  dès  qu'on  eut  remarqué  que  les  hom- 
mes vouloicnt  bien  fe  contenter  de  l'appa- 
rence ,  on  la;fi!a  toujours  plus  la  réalité, 
&  au  lieu  de  fe  fatiguer  pour  apprendre 
réellement ,  on  donna  toute  fon  apphca- 
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tion  à  trouver  les  moyens  de  paroître  fa- 
voir  ce  que  l'on  ignoroic. 

Les  Gens  de  Lettres  prirent  foin  de 
s'envelopper  d'une  lacrée  oblburité  ;  ftyle 
pompeux  ,  termes  barbares ,  langage  touc 
extraordinaire  ;  ceux  qui  n'y  ctoient  pas 
faits  lui  rendoient  un  relpedueux  homma- 
ge ,  &  la  plupart  de  ceux  à  qui  il  étoit  fa- 
milier ne  l'admiroient  pas  moins  ,  parce 
qu'ils  s'étoient  gâté  l'efprit  en  l'apprenant. 

Outre  cela  des  efprits  de  travers  & 
cherchans  à  fe  dillinguer  ,  &  à  fe  tirer  de 
la  foule  des  gens  d'Ecole  par  des  fingula- 
rités  &  des  fentimens  extraordinaires  , 
remplirent  les  Sciences  d'opinions  bizarres: 
l'efprit  de  difpute  s'introduifit  par  là  ,  & 
devint  bien-tôt  un  efprit  de  chicane  par  la 
faute  &  la  mauvaife  humeur  de  ceux  qui  fe 
mêloient  d'enfeigner  &  décrire.  Et  voici, 
je  penfe,  la  grande  raifon  de  cette  mauvaife 
humeur  &  de  ces  manières  brutales  qui  ont 
tant  décrié  ceux  qui  font  profcffion  des 
Sciences, 

Dès  qu'on  eut  pris  le  change  ,  &  qu'on 
fe  fut  tourné  du  folide  à  la  bagatelle ,  les 
Livres  n'étant  plus  remplis,  oc  les  Ecoles 
ne  retentillant  plus  que  de  recherches  in- 
utiles ,  de  fpéculations  creufes  &  de  ques- 
tions extravagantes  ,  le  Cœur  humain  qui 
ne  trouvoit  aucune  véritable  douceur  dans 
ce  travail  &  dans  ce  genre  de  vie  (  Cc.r  il 
n'effc  pas  fait  pour  cela  )  chercha  à  fe  dé- 
dommager de  fes  peines  infrudlueufes  , 
dans  la  vaine  gloire  qu'elles  lui  attiroicnt, 
P  j  (Se  dès 
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&  dès  lors  la  fureur  de  l'Orgueil  prit  la 
place  de  l'amour  de  la  Vérité; ion  s'achar- 
na fur  des  vétilles  &  l'on  le  fit  la  guerre 
pour  des  mots ,  avec  autant  d'obilination  , 
d'aigreur  &  d'animofité  ,  que  les  Conqué- 
rants le  la  font  pour  des  Provinces. 

Quand  donc  des  gens  élevés  loin  des 
Ecoles ,  &  de  qui  par  conféqucnt  une  fi 
déplorable  éducation  n'avoit  point  gâté  le 
naturel ,  vcyoient  que  les  Elèves  des  pré- 
tendus Philolbphes  ,  au  lieu  d'écre  deve- 
nus fous  eux  hommes  raifonnables ,  hom- 
mes éclairés,  étoient  au  contraire  changés 
d'hommes  raifonnables  en  Perroquets  ba- 
billards ,  &  en  Animaux  parlans  fans  intel- 
]igence  ,  &  qu'au  lieu  de  la  fagelTe  &  de  la 
modération,  qui  font  la  douceur  &  le  lus- 
tre de  la  vie  ,  ils  n'en  avoient  remporté 
qu'une  humeur  contredifante  &  une  infen- 
fée  ambition ,  faut-il  s'étonner  s'ils  fe  féli- 
citoient  de  tout  leur  cœur  ,  de  n'avoir  pas 
enféveli  les  lumières  &  la  pureté  de  la 
Nature  ,  fous  la  roiiillc  &  les  ténèbres  de 
l'Ecole  ? 

De  plus ,  des  gens  élevés  dans  ces  mots 
deftitués  de  fcns  ,  nourris  de  vent  &  de 
chimères  ,  &  uniquement  occupés  fur  des 
ombres,  fe  trouvoient  tellement  empruntés, 
dès  qu'ils  vouloicnt  fe  mêler  des  affaires, 
qui  fe  règlent  &  fe  décident,  non  pas  com- 
rne  les  chicanes  de  l'Ecole  par  de  vains 
fons  &  des  termes  barbares ,  mais  par  des 
vues  folides  &:  par  des  judicieufes  délibé- 
rations ;  ces  fortes  de  Savans ,  dis-je ,  pa- 
rois- 
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roifToicnt,  dans  ces  cas-là  ,  tellement  em- 
pruntés ,  &  par  là  tellement  ridicules,  que 
l'on  en  prit  occafion  de  regarder  le  ijavoir 
comme  un  fubcii  venin,  qui  fous  les  appa- 
rences d'aider  la  fancé  ,  tue  en  fecret  <Sc 
efFeftivement ,  &  qui  fous  prétexte  d'enri- 
chir l'Ame,  &.  de  donner  à  fos  puilTances 
une  nouvelle  force  ,  offufque  la  Rai  Ton  & 
fait  brèche  au  Sens  commun.  Quel  fruit 
tireroisje  aujourd'hui  ,  dilbient  une  infi- 
nité de  gens  fages  ,  d'avoir  confumé  ma 
JeuncfTe  en  veilles  &  en  contrainte  ,  fous 
la  Difcipline  des  Ecoles  ,  û  ce  n'cft  que 
j'embaraflerois  &  j'obfcurcirois  en  douze 
lignes  ,  ce  que  d'autres  expédient  claire- 
ment en  douze  mots ,  que  je  demeurcrois 
ordinairement  feul  dans  mon  opinion  ,  & 
que  je  me  verrois  cxpofé  à  la  rifée  de  tous, 
par  la  fingularité  de  mes  manières  &  la  bi- 
zarrerie de  mes  fentimens  ? 

Certainement  l'homme  eft  né  pour  la 
fociété,  &  dès  qu'il  fe  retire  de  fa  deftina- 
tion,  incontinent  fes  pertes  le  punilTent  de 
fa  faute  :  fi  la  Solitude  étoit  l'état  le  plus 
convenable  à  l'homme,  comme  fe  le  font 
imaginé  par  phrenefie  d'efprit,  ou  ont  fait 
femblant  de  le  croire  par  vanité  ,  certains 
Fous  orgueilleux  qui  fe  retiroient  autrefois 
dans  les  Deferts  ,  ou  fc  perchoient  mcme 
fur  des  Colomnes ,  pour  rompre  ,  difoient- 
ils ,  commerce  avec  les  hommes  ,  &  s'a- 
bandonner à  la  contemplation  ;  fi  c'ctoic- 
là  le  but  &  la  perfeélion  de  l'homme  ,  le 
Créateur  qui,  tout-puilfant  &  infiniment 

la.tie. 
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fage  ,  proportionne  toujours  les  moyens 
qu'il  établit  avec  la  fin  qu'il  fe  propofe, 
ne  nous  auroit  pas  mis  dans  la  nécelTité  de 
tirer  les  uns  des  autres,  par  un  commerce 
mutuel ,  tant  d'avantages  folides  &  pour 
rEfprit  &  pour  ie  Corps  ;  mais  il  auroit 
couvert  la  Terre  de^  Rochers  &  l'auroic 
percée  de  Cavernes  ,  pour  y  difperfer  le 
Genre  -  Humain  ,  &  pour  y  attacher  les 
hommes  comme  autant  de  Limaçons. 

La  Solitude  facilite  les  réflexions ,  mais 
le  commerce  du  monde  en  fournit  le  fu- 
jet  ;  dans  l'un  de  ces  états  on  travaille  à 
fa  correélion ,  dans  l'autre  on  découvre  ce 
que  l'on  doit  corriger  ;  le  commerce  per- 
pétuel jette  dans  la  dillipation  &  la  légè- 
reté ;  mais  la  retraite  affidue  fait  tomber 
dans  la  pefanteur  &  dans  les  illufions. 

Voici  donc  encore  ,  Mesjîeurs  ,  une 
nouvelle  caufe  qui  a  répandu  le  mépris 
fur  les  Lettres  ,  &  fur  les  perfonnes  qui 
en  ont  fait  profeflion  :  à  force  de  fe  reti- 
rer ,  leur  efprit  s'émoufToit ,  leur  humeur 
devenoit  farouche  ,  leurs  manières  fauva- 
ges,  &.  ils  paflbient  pour  des  gens  de  l'au- 
tre monde  &  avec  raifon  ;  car  tandis  qu'ils 
fe  tuoient  à  déterrer  ,  par  exemple  ,  de 
quelle  manière  les  Anciens  prenoient  leurs  ■ 
repas ,  qu'elle  étoit  la  figure  de  leurs  ta- 
bles ,  la  délicatcfle  &  l'arrangement  de 
leurs  mets,  ils  négligeoient  eux-mêmes 
d'apprendre  à  vivre  &  à  manger  poliment; 
ils  écrivoient  des  Ouvrages  fur  les  habits 
d'autrefois ,  &  fur  la  manière  dont  on  fe 

faluoit, 
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faluoit ,  &  ils  ne  favoient  pas  eux-m(î"mes 
faire  une  révérence  ,  ni  cirer  leur  chapeau 
de  bonne  grâce  ;  tous  couverts  de  cralFe  (Se 
d'ordure,  ils  étoient  toujours  prêts  de  faire 
cent  beaux  Difcours  fur  les  bains  &  fur 
la  propreté  des  Romains  &  des  Grecs ,  ce 
n'etoit  que  concralle  &  que  contradiftion; 
en  un  mot ,  il  faut  avouer  que  ces  Pagodes 
que  l'on  place  aujourd'hui  fur  les  chemi- 
nées ,  pour  amufer  les  yeux  par  le  ridicule 
de  leurs  grimaces  &  la  bizarrerie  de  leurs 
poflures  ,  fembîent  des  reprélëntations  , 
tirées  d'après  nature  ,  d'une  partie  des  Sa- 
vans  d'autrefois. 

Ces  manières  étranges  rebutant  tout-à- 
fait  des  Lettres  tout  le  monde  poli ,  ik  les 
perfonnes  de  naifTance  ,  elles  devinrent  le 
partage  des  plus  pauvres  &;  de  la  lie  ,  qui, 
enflés  de  quelques  titres  6l  de  quelques 
penfions  ,  ajoutèrent  à  la  i^roiliéreté  de 
leur  première  éducation  une  haine  fecrette 
&  un  mépris  iniulcant ,  contre  tout  ce  qui 
fe  dillinguoit  d'eux  par  des  mœurs  plus 
raifonnables,  &  par  un  rang  plus  élevé  :  fe 
comparans  eux-mêmes  à  eux-mêmes  ,  & 
fe  fentans  par  cette  com parai fon  fort  au- 
deiïiis  de  tout  le  Genre-Humain ,  à  peine 
pouvoient-ils  fe  foumettre  aux  Puiffances  : 
jls  s'érigeoient  en  difpenfatcurs  de  la  gloi- 
re ,  en  directeurs  des  confciences  ,  en  ar- 
bitres de  ce  qui  fe  doit  &  de  ce  qui  ne  fe 
doit  pas:  ils  fe  regardoient  comme  la  règle 
de  ce  qu'il  faut  approuver  ,  &  de  ce  qu'il 
faut  condamner:  tout  ce  qui  s'éloignoit  de 

leurs 
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leurs  manières  leur  fembloit  tendre  à  là 
licence  &  au  dérèglement  ,  tout  ce  qui 
écoit  de  leur  goût  leur  paroiflbit  conforme 
à  la  dignité  &  à  l'excellence  de  l'homme: 
leur  humeur  fombre  &  leurs  manières  du- 
res &  fauvages  pafToient  chez  eux  ,  pour 
un  des  caraftères  de  la  lageHè  &  de  la 
probité ,  &  tout  ce ,  au  contraire ,  qu'ils  ne 
trouvoient  pas  chez  eux  ,  leur  devenoit 
fufpeft  :  &;  ils  vouloient  qu'on  regardât  la 
politefTe ,  les  manières  ouvertes  ,  qualités 
îi  innocentes,  fi  aimables,  &  fi  airortiflan- 
tes  avec  la  plus  pure  Vertu  ,  comme  des 
efpcces  de  Vices ,  ou  tout  au  moins  com- 
me des  foibleires  mèprifables  ;  &  c'eft-là 
trcs-vraifemblablement  une  origine  de  l'é- 
garement de  ces  Vifionnaires,  qui  parés  au 
dehors  d'une  piété  mal-entendue  ,  mais 
crevant  d'orgueil  au  dedans,  outrant  tout, 
&  ne  pouvant  fouffrir  que  leurs  adorateurs, 
caufent  de  tems  en  tems  des  troubles  & 
d'injufles  defordres.  L'on  fait  de  qui  je 
veux  parler ,  mais  il  faut  finir  ces  remar- 
ques, de  peur  que  l'on  ne  nous  accufe  de 
faire  une  Satyre  ,  fous  prétexte  de  déter- 
rer des  vérités.  Ajoutons  y  feulement  ces 
deux  réflexions;  l'une  qu'on  a  grand  tort 
d'imputer  aux  Sciences  mêmes  les  défauts 
de  tous  ceux  qui  prennent  le  titre  de  Sa- 
vans  ;  l'autre  qu'il  n'eft  pas  jufte  de  com- 
parer fimplement  un  homme  lettré  ,  mais 
deditué  de  dons  naturels  avec  un  homme 
d'un  génie  admirable  ,  &  qui  n'a  point  étu- 
dié. Cette  comparaifon  n'eft  point  équi- 
table ; 
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table  ;  il  faudroic  au  contraire  penfer  & 
pefer ,  d'un  côté  ,  l'état  oîi  feroit  demeuré 
ce  Savant ,  (i  par  Tes  foins  il  n'avoit  rien 
ajouté  à  ce  qu'il  a  reçu  de  la  Nature ,  & 
d'un  autre  celui  oli  ferait  parvenu  cet  ex- 
cellent naturel ,  s'il  avoic  été  fortifié  par 
le  fecours  de  l'inflruftion.  Mais  encore 
une  fois  il  faut  finir,  &  en  finiflant ,  nous 
aurons,  Mes/îeurs y  le  plaifir  de  vous  dire 
que  la  plupart  des  objeQions  qu'on  pouvoit 
faire  ci-devant  contre  les  gens  de  Lettres, 
n'ont  prcfque  plus  befoin  de  rcponfcs,  les 
fondemens  en  font  tombés  ;  on  reconnoîc 
aujourd'hui  à  très-peu  près  ,  univerfelle- 
ment  ,  que  la  qualité  de  Savant  ne  déroge 
point  à  celle  d'homme  ,  ni  par  conféquent 
a  celle  d'homme  raifonnable  &  d'homme 
poli  ;  aujourd'hui  l'efprit  de  tolérance, 
de  douceur,  de  fupport  &  de  charité,  eft 
le  propre  caraélère  des  véritables  Savans , 
c'efl  le  coin  auquel  ils  font  frappés  ,  &  la 
livrée  à  laquelle  on  les  reconnoit  incon- 
tinent. 

Aujourd'hui  l'on  veut  du  réel  ,  de  la  lu- 
mière ,  du  folide:  les  raots  feuls  font  une 
monnoye  de  laquelle  on  ne  fe  paye  plus, 
le  galimathias  d'Ariltote  eft  tombé,  le  fa- 
tras de  Ramus  eft  abandonné  ;  il  a  fallu 
du  tems  pour  en  venir  à  bout  ,  car  l'on 
s'eft  vu  dans  l'obligation  d'enfévelir  la  Sy- 
nagogue avec  honneur.  On  ne  s'eft 
éloigné  de  l'ancienne  route  que  peu  à  peu, 
afin  de  n'avoir  pa'.  trop  à  démêler  ,  avec 
des  gens  aufîi  déraifonnables  que  les  triftes 
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&  fâcheux  refies  de  l'engeance  des  Pédans; 
mais  à  la  fin  la  Vérité  s'eft  fait  jour  ,  elle 
a  écarté  tout  ce  qui  la  gênoit  &  qui  l'in- 
quiétoit ,  la  nuit  de  la  Prévention  a  palTé, 
le  jour  de  la  Vérité  s'elt  levé  ;  nos  Difci- 
ples  eux-mêmes ,  prévenus  d'un  bon  goût, 
veulent  qu'on  les  éclaire  ;  fi  on  prenoit  le 
change  ,  ils  feroient  les  premiers  à  s'en 
appercevoir ,  &  le  vrai  moyen  de  les  voir 
aflidus ,  c'eft  de  les  bien  inftruire. 

Ceux  qui  autrefois  fe  Ibnt  tant  récriés, 
quand  on  ofoit  leur  dire  que  les  Bêtes 
étoient  des  Machines  ,  commencent  à 
tomber  d'accord  que  les  Enfans  font  plus 
que  des  Machines,  &  qu'il  eft  à  propos  de 
les  élever  autrement  que  des  Automates  ; 
la  fureur  des  verges  a  celle  ,  on  reconnoît 
qu'ils  ont  d'autres  facultés  que  la  Mémoire, 
qu'il  eft  important  d'exercer  ;  la  Religion 
qui  ci-devant  ne  confiftoit  chez  eux  qu'en 
mots ,  &  ne  réfidoit  en  eux  que  fur  la  lan- 
gue ,  s'établit  dans  leur  intelligence,  &  par 
là  s'avance  dans  leur  cœur.  Enfin  l'on  com- 
mence à  avouer,  que  les  principes  les  plus 
fimples  font  les  plus  recevables  ,  on  eft  fur 
le  point  de  les  embraffcr  tout  à-fait,  &  peu 
à  peu  on  fecoue  ,  &  on  s'en  va  tout-à-fait 
abandonner  le  fatal  préjugé  que  tout  ctoit 
bien  établi  &  qu'il  n'y  avoit  rien  à  changer 
ni  à  ajouter  à  la  Méthode  des  Anciens. 
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C'eft  à  vous,  Mesjîeurs ,  &  à  vos  enfans, 
à  profiter  de  ces  heureufes  conjonftures, 
tout  vous  y  invite  ;  cette  profonde  pair 
dont  nous  jouidons  ,  les  facilités  que  la 
Providence  vous  offre ,  les  moyens  qu'el- 
le a  mis  en  votre  Puiffance,  l'intérêt  de 
la  Religion  ,  la  gloire  de  notre  Pal's, 
l'honneur  de  votre  Ville,  &,  fi  à  tant  de 
motifs  il  m'eft  encore  permis  d'ajouter 
quelque  chore,nos  vœux,  nos  très-hum- 
bles lervices  ,  notre  dévouement. 


HISTOIRE 

D  E 

L'ACADE'MIE  ROYALE  DES 

SCIENCES. 

An.   1707. 

J^/fOnJîeur  Colbert  fanjorifoit  les  Lettres  non 
fsidement  par  fon  inclination  naturelle^ 
mais  par  une  fa^e  politique.  Il  fa  voit  qui 
les  Sciences  cf  les  Arts  fu§roient  feuls  pour 
rendre  un  "Régne  glorieux ,  qu'ils  étendent 
la  Langue  d'une  Nation  peut-être  plus  que 
les  Conquîtes^  lui  donnent  l'Empire  de  l'Ef- 
prit  ^  de  l'Indudrie  ,  également  flatteur  é? 
utile:  qu'ils  attirent  chez  elle  uns  multitu- 
de d'Etrangers  qui  Venricbijjent  par  leur 
Tome  L  Q  curio- 


ciiriofîté  ,  prennent  fes  inclinations,  &  j'aî- 
tachent  à  jes  intérêts.  Pendant  plufieuri 
JiècleSy  VUniverfité  ds; Paris  n'a  pas  moin^ 
contribué  à  la  gloire  de  la  Capitale  que  k  Je- 
jour  des  Rois. 

Fin  du  premier  Tom^. 
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